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Le travail politique en milieu étudiant suscite de nombreu­
ses controverses. L'analyse de l'école, de son rôle dans la
société capitaliste commence à ressortir plus clairement; se
posent également comme questions, l'importance et le type de-
travail que les militants ont à développer en milieu scolat-
re.

De nouvelles orientations de travail ont commencé à se déga­
ger ces dernières années au sein des militants, affirmant la
nécessité vitale de déborder l'espace clos et facilement
corporatiste du milieu étudiant, et de faire la jonction es­
sentiellement avec la classe ouvrière. On a tenté un certain
rapprochement, par exemple, lors de l'appui à la grève chez
Rémi Carrier, ou à celle du SCFP, local 1244, à l'Université
de Montréal.

Outre ces mouvements d'appui, on a modifié la façon de poser
les questions au sein de l'école. A ce sujet, nous voulions
présenter un bilan d'une expérience de travail à l'UQUAM, la
lutte sur les frais de scolarité, où on a tenté de mettre
l'accent sur la dénonciation de caractère de classe de l ’u-
niversité et de l'école, plutôt que sur la revendication pu­
re et simple d'un meilleur crédit pour les étudiants. Mal­
heureusement, le bilan n'a pu être produit pour diverses
raisons. Fous présentons donc un texte produit par le comité
de rédaction de Mobilisation, s 'appuyant surtout sur le "bi­
lan partiel” du CODE, publié dans le bulletin no. 102 de
l'APLQ; nous avons voulu situer de façon critique le dérou­
lement de la lutte, le rapport de force ainsi que la ques­
tion de la démocratisation de l'enseignement, l'aspect poli­
tique de la lutte et l'organisation des étudiants à l'UQUAM.

A cela s'ajoute un texte d'Arqile Semini, "La génération ré­
voltée", paru dans la revue "Albanie aujourd'hui", qui resi­
tue de manière générale la place et le rôle de la jeunesse.

*
Après l'assassinat d'Amilcar Cabrai, les militants révolu­
tionnaires ont d'importantes leçons à tirer de la lutte qu'
il a menée et des autres luttes de libération en Afrique. Le
texte qui aborde cette question, situe l'action de l'impé­
rialisme et de ses agents locaux ainsi que la place qu'occu­
pent des organismes comme l'OTAN. Ce qui nous aide à com­
prendre l 'importance de la lutte anti-impérialiste et la si­
gnification de l'internationalisme prolétarien. La meilleure
preuve de solidarité, comme le souligne Cabrai, n 'est pas
dans les discours mais dans la lutte contre l'ennemi commun.

Le dernier texte de ce numéro est une évaluation de divers
textes et recherches militantes produits par des groupes
progressistes. L'objectif de ce texte est "d'évaluer une
partie de ce que nous écrivons (ou une partie de notre pro­
duction idéologique) en la mettant en rapport avec l'état
des luttes (luttes économiques, luttes politiques, luttes i-
déologiques) que nous menons".

Nous rappelons aux lecteurs militants que nous sommes vive­
ment intéressés aux critiques et suggestions qu'ils pourrai­
ent nous faire et nous les encourageons à prendre contact
avec nous dans ce but.
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oui devait être reproduit dans Mobilisation, mais le COPE, après
avoir accepté de remplir cette tâche, n'a pas été en mesure de
l'assumer. Cette attitude est certes criticable pour un grou-
pe qui dit se définir politiquement. Car l'une des tâches im­
portantes de tout groupe politique est la diffusion de leur lut­
te pour que le plus grand nombre possible de militants puissent
en profiter politiquement. Sinon, on risque constamment d'un
groupe à l'autre de refaire les mêmes erreurs.

MorÜSS T la •itUatiOn â la<’ue11e 1e C0PE est confron-
lutte à Î'UOA? pa* -a façon dont 11 a développé la

‘.UQAM. Après la période de qrève où il v avait tin»S1 esaiiZsrde nïandt ê?udiant^ (n°^e élevé d'étudiants

mo t nP a? n9e)’ ? C0PE fait face Présentement â
très peu tî lia t nu généra1e des étudiants. Il y astructures org^^i! !tent tOUJ’Ours dans le C0PE' Le'

comme les comités de Si on I'?yant Pendant la grève,
ne se sont concrétisée-: te u base de "«groupement des étudiants)

Md, Heu de départ’de ^'on sur cinq, au pa.il-
(technique, finances, informât utte; ce comité et les autres
Tenti. Ajoutons à cela le tel°n’ etc---) fonctionnent au ra-
laire avec ses implications flLqUtc'est 1a fin de l'année sco-
et examens) et que, pendant i édaStlon des travaux académiques

en peu d'ëtudiantsIîaSt L9^’ S part étains ^aders,
situ!t-de 5ette lutte- Ceci e tmeSUre de voir les enjeux poli-
situat °n da.nsJaWlle se reS...^ assez juste de la
pubïié a. a antralné le faiJe^u*e e COPE présentement. Cette
Su d? OP e ’!»" partiel- de la lutte,
sur certain^’ ?e fut Pas discute s i?2^’ rédigé par deux mili-
qui l'ont rédP°lnts’ 11 n'est on! t lntérieur du COPE et que,

ont rédige. est Pue 1'opinion des deux militants

scolarité a l’UQAM
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le déroulement de la lutte â l’UQAM
Le 9 novembre 1972, la Conférence des Recteurs et Principaux
des Universités du Québec (CREPUQ) a adopté le document no. 2:
protocole d’entente concernant la perception des frais de sco­
larité. Ce document adopte en premier lieu une position de
principe comme quoi il incombe à chaque étudiant d'acquitter
ses frais de scolarité. Pour ce faire, il ajoute que doréna­
vant les frais de scolarité seront payés entièrement avant le
début de la session d'automne et avant le 15 janvier pour la
session d'hiver. Il précise en outre que, si l'étudiant n'a
pas acquitté ses frais de scolarité avant la date limite, il
ne sera pas considéré comme inscrit. Durant l'année scolaire
1972-73, les universités doivent s'efforcer d'appliquer les
modalités adoptées au CREPUQ et pour septembre 1973, il y au­
ra généralisation complète. Pratiquement, tout étudiant qui
n'est pas en règle avec la comptabilité doit payer son compte
en souffrance avant le 15 novembre, sinon il ne pourra pas s'ins­
crire pour la 2e session, ni avoir droit à son prêt-bourse, n'é­
tant plus considéré comme étudiant.

C'est cette situation qui a produit la création du COPE avec
pour mandat d'exiger le retrait des dates limites de perception
des frais de scolarité que l'administration de 1'UQAM avait
fixées pour appliquer le protocole d'entente de la CREPUQ. Il
faut dire qu'au 15 novembre, il y avait 11 ,000 des 13,000 étu­
diants de l'UQAM qui étaient endettés, dont 500 avaient plus
de $500.00 de dette. L'application stricte de ces nouvelles
modalités de perception des frais de scolarité avait pour effet
de bloquer la réinscription à la session d'hiver de quelque
583 étudiants (chiffres sûrs, quoique officieux) et de menacer
d'expulsion 3,503 autres étudiants. (1)

Au début de novembre, une pétition circule à l'intérieur de
l'UQAM et 4,200 signatures sont recueillies se prononçant con­
tre les mesures de l'administration. Une assemblée générale
est tenue qui mandate le COPE pour présenter la pétition à l'ad­
ministration et exiger de celle-ci que les étudiants puissent
s'inscrire à la session d'hiver à $7.50 (frais d'inscription)
sans menace d'expulsion à cause de leur dette.

Suite à ces actions, l'université reporte l'échéance du 15 no­
vembre au 15 février, mais maintient de nombreuses restrictions
(surtout pour ceux qui ont un solde de $500.00 et plus). La ré­
ponse de l'administration étant nettement insuffisante, les é-
tudiants boycottent les inscriptions pour la deuxième session
(21-24 novembre); 4,200 étudiants ne s'inscrivent pas, ceci
dans le but d'empêcher l'administration d'expulser des étudiants
pour des raisons financières. Face à cette action, l'adminis­
tration annonce la tenue d'une période d'inscription tardive du
8 au 26 janvier (15 jours) et pour laquelle les étudiants se
verront imposer une amende de $10.00. Quelques jours plus tard
(29 novembre), une 3e assemblée générale se tient; les étudiants
décident de s'inscrire tardivement, mais de ne payer que $7.50,
soit les frais d'inscription, et de refuser de payer l'amende.’
Cette proposition ne venait pas du COPE et a eu pour effet d'at­
ténuer la portée du boycottage des inscriptions en dévoilant pra­
tiquement un mois et demi à l'avance la stratégie.
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Pendant la première Cûm •
^tte et le 7 février?^ ^êve’ 1'administration reste
cln-?en» ]'1ntervention du minictlanr?’ en âssemblée générale,
si™V de mu1tl‘ples rencontrai C1?u^’er dans le conflit.
retrait □ro1t?co1e d'entente de h rnrnnistre annonce la suspen-
tînt lhre 1 ëcheance du 15 CREPUQ jusqu'en 1974-75 et le
l'entendent-^ percev°ir leurs frîiè îaiS 1es universités res-
chée ’ a cause Première dpâ]S de scolari‘té comme elles

ae la crise à l‘UQAM est intou-

SseêtétSOHsPOUrs^ede°h,olîS étudiants en assemblée géné-

l'administrât oneftre 1 'adrninistrati tant qu'un rè9lement n'a^a
ion". Durant îa -rme ^univeia °n et les étudiants. Le 16,
dîants dissidelîi6 ^de, ™ L?°ur “ne Période de "réflex-
tionnés par 1'adm< - ^té de ]a mAi° • na^tre des comités étu-

P’Sr de =1 leneieuse) sub.en-
nérale organisée nJe de retour en ri ’ ^U1 ont P°ur tâche de
™s au COPE de sePar *ux- Ce fî? ^asse dans une assemblée gé­
lations se pourinfOrcer- P“ndA^ ?hec total et cela a pet"
s°umet des proS i Le comiîî 5 la Armature, les négo-

Ons: création Hde né9oc1'ation des étudiants
Un comité tri parti te étu-

• ,-ntinns du 8 janvier, l’administration assoupli,
Lors Kî nombre d'étudiants parviennent à s'Æj.
“TS’S la «U du >5 février pour payer sa soolaî ’
re S $7.50, mais . t ]es étudiants qui doivent tpnn
demeure toujours. ,? rire. Les seuls arrangements possihi^
et P1ÏS rîmŒ t e étudiants endettés sont 1es
avef ^t rX e essentiellement sur le principe du revenu
S é - rîî ou travail régulier. Le COPE, en négocia.
t Sec l’administration, propose des ententes en vue d’avoir

un arrangement collectif pour tous les étudiants ayant une det-Ïp îî St proposé entre autres, qu’un étudiant ne soit tenu
dp*oaver  ses frais de scolarité que 3 ans apres l’obtention
d'un emploi dans le domaine de ses études. Les négociations
ne débouchent pas; une assemblée générale est tenue (24 janvier)
et à la suite de cette assemblée, un ultimatum est envoyé au
recteur de l'UQAM dans lequel on exige qu'aucun étudiant ne
soit expulsé ou n'ait pas la possibilité de s ' inscrire pour des
raisons financières et politiques, que les échéances fixées par
l'administration pour l'acquittement des frais de scolarité
soient retirés, de même que le $10.00 d'amende. Sinon, il y
aura grève générale le vendredi suivant (26 janvier). Dans l’a­
près-midi du 24, il y a une occupation des locaux administratifs.
Les étudiants sont expulsés par l'unité mobile de la police.

L'administration ne répond pas à l'ultimatum des étudiants. Le
25 janvier, 1500 personnes participent à un teach-in â l'Uni­
versité de Montréal où les étudiants font face au même problè­
me. La cérémonie des fêtes du centenaire de Polytechnique est
interrompue. Bourassa est contraint d'organiser une rencontre
entre les représentants des étudiants des deux universités,
les recteurs et lui-même. Comme annoncé dans l'ultimatum, la
greve est déclarée le lendemain et la rencontre Bourassa-étu-
tSnntîêfeCiiUrSxd0r]?e pour résultat que la période d'inscrip­
tion est allongée d'une semaine.

diants-administration-ministère, comité de crédit en vue d'ar­
river à un arrangement collectif, mais ces négociations bloquent
constamment sur la question de la représentativité.

Le 22 février, à la suite d'un sondage d'intimidation de l'admi­
nistration, l'anti-émeute fonce sur les lignes de piquetage des
étudiants (étudiants blessés et arrestations) et le soir même,
en période de négociation, les étudiants reçoivent une injonc­
tion qui élimine toute possibilité de piquetage. Par la suite,
toutes les négociations bloquent sur la question de la repré­
sentativité de l'assemblée générale.

L'injonction avait aussi comme conséquence directe de forcer les
employés de soutien (SEUQAM) à rentrer au travail, mais, même
sans ligne de piquetage, les cours n'ont pas eu lieu. C'est pour­
quoi l'administration a imposé son décret du 28 février qui sti­
pule que tout cours qui ne serait pas normalement donné dans la
semaine du 2 au 9 mars serait annulé. Le décret prévoyait des
sanctions très sévères (expulsion) contre les professeurs qui
n'obtempéreraient pas. Les étudiants se retrouvent maintenant
seuls, face à la responsabilité d'annuler leur session. Cette
situation amène le COPE à soumettre en assemblée générale (4
mars) la proposition de rentrée, accompagnée de nouvelles pers­
pectives de lutte.

Se rapport de forces dans la lutte à l’UQAM
Dans toute lutte, tant dans le milieu scolaire que dans un milieu
de travail, une des tâches premières de tout groupe en lutte est
d'évaluer le plus justement possible le rapport de force exis­
tant. Mais un rapport de force n'est jamais donné une fois pour
toutes; il se modifie constamment dans un sens ou dans l'autre,
surtout en période de lutte. Une bonne connaissance du rapport
de force et de ses modifications dans la lutte permet un réajus­
tement constant de la stratégie et augmente les possibilités de
victoire. Plusieurs luttes, faute d'évaluation juste des forces
en présence, se sont terminées en queue de poisson.

Mais quelle était la situation à l'UQAM en novembre dernier, lors
de l'application du protocole d'entente de la CREPUQ ? L'admi­
nistration est la seule véritable force organisée dans l'univer­
sité. Il y a bien le syndicat des professeurs (SPUQ), le syndi­
cat des employés de soutien (SEUQAM), mais ceux-ci ne peuvent
être qualifiés de syndicats forts, en particulier le SPUQ. Du
côté des étudiants, ceux-ci sont totalement inorganisés et très
divisés entre eux. Cette situation joue en faveur de l'adminis­
tration qui cherche constamment à diviser les étudiants entre
eux, â opposer les professeurs aux étudiants, à opposer les em­
ployés de soutien aux professeurs et aux étudiants, ce qui a été
démontré dans les conflits précédents à l'UQAM. L'administra­
tion de l'UQAM fait donc face à des individus, ce qui la met dans
une position de force en vue de l'application du protocole d'en­
tente de la CREPUQ.

Face à une telle situation, quelques étudiants ressentent le be­
soin impérieux de s'organiser dans leur université pour faire
face aux mesures répressives de l'administration. S'organiser
en vue de modifier ce rapport de force qui est nettement défavo­
rable aux étudiants. Mais de là à ressentir le besoin de se
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Æren î"' S »" s faire' Ce “PE n'a P«
S «,l a créer.

a,-,ntc militant au COPE sont en majorité h.
Au début, les étudi politiques différents. Le COPE
militants venant de.|J°dpd Pa masse étudiante de 1 * UQAM et
auss, passa m t isol^ g rintérieur ^t ne
vnnâM Vïaiorité des étudiants ne voient pas dans le COPE
VUQAM. La majorité u, d,éfendre "leurs intérêts". rt
perçoivent^e COPE « un petit groupe d'agitateurs, ce qui Up
n était pas totalement faux â ses débuts, vu son isolement de h
masse étudiante de 11 UQAM.

L’administration de VUQAM se rend bien compte de la force réelle
du COPE à ce moment et pour tuer le conflit dans 1 oeuf, elle dé­
cide de reporter la date du 15 novembre au 15 février, ce qui
est très loin de ce qu'exigent les étudiants (voir première par­
tie). Par la suite, les assemblées générales, la diffusion plus
massive de 11 information, les attaques verbales de l’administra­
tion et des actions telles que le boycottage des inscriptions
permirent au COPE d'acquérir une certaine crédibilité auprès des
étudiants. Malgré cela, le COPE a beaucoup de difficulté à as­
sumer le contrôle de la lutte, la proposition de réinscription
en janvier le démontre.

Après les vacances de Noël, l'administration sous-évalue la for­
ce réelle du COPE auprès de la masse étudiante, du moins c’est
ce que laisse percevoir son attitude à l’époque. Elle laisse
traîner le conflit en feignant de bien vouloir négocier. Elle
rnor e ^Ue reviendra à 11 UQAM par 1 'essouflement du
. p ! *ânS vrai?ent Qu'e^e ait à prendre des mesures très stric-
arèves’^Arnico’ îeSî le contraire se produit; plus la
qanisation val!hîoP ÏS-? C0PE devient Pour les étudiants une or-
tation de la lutte 6t|1 assume maintenant complètement l'orien-
veur Ses ëludiaîu: r3PP°rt de force Se modifie donc en fa’

le SPU^et^e SEUQA^s^raff501^ entre eUX et leS contacts aveC

certain que la qrève a 11 devient maintenant
vant cette montée du COPn h ?PP°rt de force initia1‘ -?e’
apparaître les comités di« J durcit sa Position. On voit
ayant pour tâche de diviser i ntS sjD'entionnés par 1 'UQAM et
nentrée. ser les étudiants et de faire voter la

L'administration voyant t -
le mouvement par’de tell^ !Lbien ?u'elle ne pourrait pas brise’'
complètement sa stratégie p ]On5(comités dissidents) revise

P monté du 24 février mais 6 °btlent une injonction après 1
J y a pas de cours. C'est rJ?’ menie sans ligne de piquetage, i1
Stî°rttson dêcret. ce qui en?U0- le 28 1'administra-
leu? s«eî Seu1s dans la îütte t?lne que les étudiants sont
situation «; Avec cette do^bîP eC la rt’-ponsabi 1 i té d'annu ef
la force dpSî COmpl Renient modifiseSUre de l'administration,J®
Y a dan er PîUrSïivre ’» Kï ,Le COPE se demande s'il
étudiants 9 celui-ci se retrouvpS a.situâtion nouvelle. J

trouve seul face à la majorité des
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étudiants, les enseignants et les employés de soutien. La lutte
trouve alors sa signification déterminante en autant qu’elle vi­
se à la fois l'école capitaliste et le savoir qu’elle véhicule.

Les revendications sur les frais de scolarité peuvent être posées
en termes strictement corporatistes ou réformistes. Par exemple»
la demande des étudiants de 1'UQAM d'obtenir un délai de trois
ans après l'entrée sur le marché du travail avant de rembourser
les frais de scolarité est d'inspiration foncièrement réformiste,
d'autant plus que le ministère de l'Education prévoit déjà 1 ap­
plication d'une telle modalité. Le problème posé par la sélec­
tion financière ne se traduit pas seulement par le fait que les ~
enfants d'ouvriers sont en nombre insuffisant à l'université mais
par la fonction idéologique de l'université, le fait que le con­
tenu de l'enseignement vise à reproduire le savoir nécessaire au
maintien et au développement des entreprises capitalistes et de
l'Etat bourgeois. En raison même de ses aspects politiques, cet­
te bataille ne se gagnera donc pas en une seule étape mais par
une organisation regroupant les militants révolutionnaires en
milieu étudiant, organisation capable de diriger les luttes et
d'assumer une large mobilisation pour démasquer tous les aspects
répressifs et sélectifs de l'université et de l'école en général
et de se lier non seulement aux intérêts mais aux organisations
du mouvement ouvrier.

WggoosgÆsooi ©tes tWferfe à P UQAM
Au début de la lutte, en novembre, deux tendances semblaient se
manifester. D'un côté, des étudiants soucieux de mettre sur pied,
assez rapidement, une organisation étudiante semblable aux syndi­
cats étudiants traditionnels, d'un autre côté, des étudiants qui
voulaient créer des comités de pavillon du type comités d'action.
Il s'agit là de deux tendances exprimées depuis plusieurs années
à l'intérieur du mouvement étudiant; d'une part, la tendance
■syndicaliste-réformiste qui veut être un instrument souple per­
mettant de rejoindre tous les étudiants et, d'autre part, la ten­
dance politique qui vise à élargir le débat idéologique sur le
rôle et la nature de l'école et à mener des actions précises pour
mobiliser les étudiants sur des questions déterminées.

Le COPE représentait essentiellement la deuxième tendance; son
acquis principal, au cours de la lutte, a été de contribuer au
renforcement et à la jonction des forces progressistes. Le rôle
du COPE aurait pu être beaucoup plus décisif si le travail d'or­
ganisation entrepris avait été poursuivi avec plus de détermina­
tion. A la fin de la lutte, le COPE disait d'ailleurs: "Il
faudra tirer de l'expérience du COPE et des comités de pavillon
un bilan précis qui va nous permettre de rentrer à l'Université
plus forts et plus organisés, de telle sorte que le mouvement
étudiant devienne une réalité à l'UQAM."

Même si le COPE a fait des efforts pour se réorganiser, en met­
tant en place divers comités, l'objectif fixé n'a pas été atteint
en ce qui touche la réalité du mouvement à l'UQAM, ni même pour
ce qui est d'un véritable bilan.

Il est utile de se rappeler qu'au Québec, la majorité des organi­
sations étudiantes, comme l'UGEQ et l'AGEUM, sont nées ou ont mo­
difié profondément leur action à partir des questions d'accessi-
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,a démocratisation de renseignementIB aeill fra.s de SColarité est un indb

la Question de la Perc P , qouvernement abd ique sa propre ré *
ce de Plus qui montre que e go Avec ]e
forme scolaire a^rcée au d avaient été prévues pour en ar.
nement Lesage,.certaine ét accessibi 1 ité générale à 1 éducation,
river Progressivement L,Union nationale a mis un frein à
donc à la ^uité scolair programme de prêts et bourses.
cette démarche en éla^;5,noorte un nouveau recul en se fixant
Le gouvernement Bourassa appo^ d.augrnentation des dépenses
comme objectif a reauevi 1 ,éducation; aux coupures dans les
courantes dans le secte qy. vont du raidissement
budgets, on doit aJ°ucer scolarité au nouveau régime pé-
dans 1, perception g frais Je ,e décret rtg,SH„t ,K
ÎS?tSsT«^’d"s enseignants et la vaste opération ne-

classification.

• • considérablement dans le secteur de l'éduca-Aprës avoir inv“t compte qu'il ne peut accorder à
tion, le gouverne , .éducation> en particulier parce que les
tous un droit égal l)Piies ne peuvent pas absorber toute

est donc renforcé par un nombre croissant de jeunes chômeurs
tellectuels, même si le Québec est P^ticulièrement sous-scola-^
risé. Seulement 6 à 7% des Québécois francophones vont à 1 uni
versité; aux Etats-Unis, 25% de la n'x’
universitaire.

A l'UQAM, la lutte sur la question des frais de scolarité a voulu
être une lutte contre l'université sélective.
y avoir ambiguité à parler de "démocratisation"
ment, aussi Innn^^r *•-

sélective..__ _ Il peut toujours
ment, aussi longtemp^que' 1 ^mocratisation" de l'enseigne-
duction des rapports de produrtin aura.P°ur fonction la repro-
“ P^essistes qui Jeuvent « “pitalistesS même les élé-
cla^o\ mentalement le fait oua v °UVer 3 ne changent
la bat bourgeoise forme ses hérit UniVersité est le moule où la
la bataille sur les frais de !”tlers. El? ce sens’ ce n'est pas
il est9nntU-ïf Polaire complète nr-té’ ni même la revendication
une uti?icS^ e d'entrevoir dès m^\VOnt démocratiser l'école;
frontièrpe^100 du sav°ir qui Sni I'?te!?ant un apprentissage et
Pas du sft?e Slasse$ au sein de T p1us “Populaires" mais les
moindries/ ' les «ifficulS^^Je^^J^^

■ -polit'que de la lutte
gouvernement nar lvrée à I'iihûm .déborde largement i entremise de ?n^re les étudiants et le
finalement sur ia a C}Uestion dpç . nistr<«tion universitaire,
de runiversité maen,1’se e" quesL?? de scolarité; elle porte
Présents ou si ces deux ° dU r61e et d? la fonction
un? ’utte plus aE1 émules laP®cts "'étaient pas toujours
^quemeot écono^iî, ? 'Ontre l'EtaÆl11e s'inscrit donc dans
] ^semble des mesurî dans ’e domain2P^tron et son offensive non
. bij’té à l'éduca'-inS sélec'ives i! deJ'éducation. De PluS’

enseignement \ontSdPér,eure’eA-0 Ontë ûe réduire
’ SOnt des mesuré men,e de diminuer la quâl’té

ês qui affectent â la fois leS

bilité générale à l'éducation et que la majorité des luttes étu­
diantes avant 1969, y compris l'occupation des Cegeps, étaient
reliées de près à cette question. Toutefois, le fait d'avoir
fait ressortir certains des aspects politiques de la lutte sur
les frais de scolarité a permis d'identifier plus clairement
l'ennemi, l'adversaire principal comme étant le gouvernement et
de prévoir, sans cependant s'atteler sérieusement à la tâche,
des bases plus solides pour une réorganisation du mouvement étu­
diant en mesure de jouer un rôle particulièrement.négligé.au
cours des dernières années, celui de force d'appui significati­
ve aux luttes ouvrières et populaires.

1) "Pourquoi et comment poursuivre la lutte à l'intérieur de l'Université?",
Bulletin de l'APLQ, no. 102, 15 mars 1973, p.13.
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la génération révoltée

*

h.. cvçtème capitaliste est clairement i]]US-
Actuellement, 1 état du Jfi tifs: la lutte de classe des travail-
tré par deux indl!;“ 9 son pouvoir, et les crises éconcmiques
leurs contre e c i 1 ^Xale qui travaille le système sont
Ces deux aspects de efcoæpiêtés par d'autres aspects comme

d b don nationale des peuples, les.luttes pour la
Pe e d l'i dépendance nationale contre l'agression impérialis­

te le colonialisme et le néo-colonialisme, ainsi que la lutte
politique des diverses couches sociales pour la liberté et les
droits démocratiques, lutte dans laquelle Je rôle de la jeunesse
et des étudiants devient de plus en plus important.^ Quoi qu il en
soit, les lois de l'évolution actuelle de la société^ont mis en é-
vidence un aspect nouveau et significatif. A la différence de la
période pré-impérialiste, quand le mouvement ouvrier n'était pas
encore organisé à l'échelle mondiale, la lutte de classe des tra­
vailleurs est maintenant un phénomène du système capitaliste.plus
marquant que les crises économiques. Si des périodes de stabilité
provisoire se sont intercalées entre les crises économiques, la
lutte de la classe ouvrière, elle, a toujours suivi une courbe as­
cendante, indépendamment des flottements passagers qu'elle a con­
nus du fait de la trahison de la social-démocratie, de l’opportu­
nisme et du révisionnisme moderne. Au cours de la période pré-im­
périaliste, les crises économiques, en tant qu'expression des for­
mes les plus dures de l'exploitation et de l'oppression capitalis­
tes, constituaient le facteur déterminant dans l'organisation de
la lutte dé classé du prolétariat. Dans la période impérialiste,
le prolétariat, dans sa lutte de classe, a entraîné et entraîne
avec lui diverses couches de la société et parfois toutes les cou-
ripnrp°nni-i+i’ ce,qui a coriduit à l'élévation continue de la cons-
litioupP travailleurs. En conséquence, leur lutte po-
Ïanqî ’r d S 15 S élevée sans cesse, portant au second
classe des travaill/^ économiques. En conclusion, la lutte de
générale du système r/Je facteur qui détermine la crlSH s'Jt donc d'un facteur
tence et du rôle dirigeant deçbStd?-e dans la nécesslte de rpt
atteste la vitalité des id^eS par?s marxistes-léninistes. Cel
victorieuse de la révolutinnS marxistos-léninistes et la m^rch
ration des peuples du monde ’ PU1 devient de Plus en PluS aSP

"La lutte de prolét C°n9rës du PTA> En ver Hoxha a dij- 

* Arqile Seront est un écrivain albanais. *
revue "Albanie aujourd’hui” rr 9 SOri texte. m/nUx v . ,
ver.ent de la jeunesse et des étvdin 2> ?^'ose kz situai °
les tendances de son développât S aes P^B capitclifl actueUe du +

10 ses objectifs et
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comme par son âpreté, que la période actuelle peut être comparée,
pour la bourgeoisie capitaliste, aux périodes les plus critiques
qu’elle ait traversées.” Plus loin, traitant de la jeune généra­
tion de ces pays, il a fait ressortir: "Une autre particularité
de la lutte de classe contre le système exploiteur capitaliste et
la politique impérialiste est le déclenchement généralisé du mou­
vement de la jeunesse et étudiant, qui se transforme en une puis­
sante force révolutionnaire de notre époque... Elle est maintenant
à la recherche de la vérité et la vérité la conduit et la conduira
à coup sûr vers l’union avec la classe ouvrière, vers la révolu­
tion. ’’

Cette appréciation objective du mouvement de la jeunesse et étu­
diant apparaît parfaitement exacte, si l'on jette un coup d'oeil,
même rapide, sur notre globe.

conscience politique des jeunes
Une des victoires les plus importantes remportées, ces dernières
années, par le mouvement de la jeunesse et étudiant dans le monde
capitaliste est indiscutablement l'élévation de la conscience po­
litique de la jeune génération. Ce résultat a été obtenu grâce à
une lutte de longue haleine, pénible et meurtrière. Il est intéres­
sant de s'arrêter sur une des phases les plus brûlantes de la lutte
des étudiants, celle de 1968. Cette lutte, apparemment seulement,
car, à l'intérieur, bouillonnait la colère générale, commença par
de simples revendications relatives au système d'enseignement dé­
cadent et aux droits syndicaux, mais bien vite elle passa aux re­
vendications politiques. Alors, les étudiants révoltés commencèrent
à chercher la véritable voie, et celle-ci les conduisit vers la
classe ouvrière. Sans égard au fait que la lutte des étudiants dans
les pays capitalistes, en 1968, fut réprimée par l'appareil bour­
geois, le mouvement étudiant a pris de plus en plus conscience de
la nécessité de définir une plate-forme idéologique et politique
claire.
Ces quatre dernières années, la lutte politique des étudiants dans
les métropoles impérialistes a ébranlé le pouvoir du capital. Elle
s'est étendue aussi aux pays qui sont sous l'influence de l'impéria­
lisme ou du révisionnisme moderne, et ce, dans les cinq continents.
Dans le même temps, la jeunesse ouvrière, qui constitue la couche
la plus dynamique et la plus exploitée de cette classe, se met pé­
riodiquement en grève, prend l'initiative, organise des manifesta­
tions politiques et joue un rôle important dans la réorganisation
syndicale et politique, surtout à la suite de la trahison révision­
niste. La jeunesse paysanne, principalement dans les pays encore
affligés de l'exploitation typiquement féodale-bourgeoise, en Amé­
rique latine, Afrique et Asie, affronte les forces impérialistes et
les forces réactionnaires.

Dans plusieurs pays du monde où les peuples luttent, les armes à la
main, pour la libération nationale ou pour défendre leur indépendan­
ce, comme en Indochine, en Thaïlande, en Birmanie, en Malaisie, aux
Philipines, dans les colonies portugaises d'Afrique, dans les pays
arabes, en Irlande, Bolivie, au Pérou, etc., la jeune génération
constitue la force principale des armées de libération nationale ou
de la guérilla. De plus, dans les zones occupées par les agresseurs
ou sous le contrôle des forces mercenaires, la jeunesse et les étu­
diants sont à la pointe des manifestations politiques des diverses
couches sociales. Ici, l'alliance de la jeunesse avec les larges
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le principe marxis-
s'unir à celui de
de son parti d'a-

n . ot 1e r51e qu'elle remplit pour le renforcement
masses populaires et Ms• expriment clairement.
de l'unité anti-impe la génération est
Un important aspect de la . ërialiste et révisionniste qui Se
politique contre agress rnationaliste avec la lutte des peu.
traduit par la sollda^Le palestinien, du peuple tchécoslovaque,
pies d'Indochine, du peup P contre la discrimination
avec la lutte pour es droits.ciæ et
X SJ«XS « ««" Pays d» monde pour la liberté, le pro.

grès et les droits démocratiques.
Ces faits térnoi9!?ent ^•^^^gHgxiftant^sentiment^qu^sPest^empa-

réHd^la jaeuneSgIne?ration, au point que les idéologues bourgeois
eux-mêmes ont été obligés de la qualifier de generatwn révoltée".

Le mouvement de la jeunesse et étudiant a maintenant à faire face a
un problème important. Il s'agit de la plate-forme idéologique et or­
ganisationnelle de ce mouvement. Celui-ci, étant un mouvement de mas­
se, a beaucoup plus progressé sur le plan politique que sur le plan
idéologique et de l'organisation. C'est également pour cette raison
que,dans le mouvement de la jeunesse et étudiant, on voit s'affirmer
avec vigueur et gagner de plus en plus de terrain
te-léniniste, suivant lequel ce mouvement devrait
la classe ouvrière et se placer sous la direction
vant-garde (d'un parti marxiste-léniniste authentique). Cette exi­
gence est impérative pour l'heureux développement de ce mouvement.
Dans la classe ouvrière, dans sa plate-forme idéologique et son ex­
périence organisationnelle, les jeunes et les étudiants trouvent la
garantie de la réussite de leur programme et les voies à suivre
pour atteindre les objectifs de leur lutte. Les jeunes et les étu­
diants constatent eux-mèmes que lorsqu'ils sont isolés de la classe
ouvrière, dans bien des cas, ils n'arrivent même pas à faire aboutir
eurs revendications. minimales et leur combat est plus facilement

npP?Hr e Pouvoir du capital. Les exemples de ce genre en Euro-
connus r'a^H^L™^103111 et_dans d'autres pays, sont désormais
mouvement de 1a dan! -es 01511165 ré9ions et dans d'autres où Ie
révolutionnaire de iTh et 6tudl^t a réalisé l'unité avec la lutte
ti-impérialiste et ar,4 3SSe °,vr'iêre> en créant un front commun ail­
les domaines économ QJeT°P?LSte’ des succës °nt êtê obtenUS
sion impérialiste ou contre° ltlque> dans le combat contre l'agre
Dans le même temps, T expérience^"96- fasciste <en Italie), etc.
nesse et étudiant dans Inc nînCe ?cquise Par le mouvement de la J
menée par les autres mass Pays où ce mouvement s'est uni â la lutte
classe ouvrière et de son6nA^Vailleuses sous la direction de la
la victoire de la révolution h- P°ur chasser le fascisme et assu
ainsi à ces pays de renverser et socialiste, permettant
sur la voie du socialisme pet e Pouvoir du capital et de s’enga9
les mouvements de la jeunès^^^/^"11316 ^ui exalte et mobilise
de dans leur lutte contre l'Lr -S êtudiants de divers pays d^.
nialisme. Dans ces conditiLc9TS10n’ le colonialisme et le neoco
geoi^e et ses laquais, afin comPrend aisément pourquoi a bou
et de la lutte de classe' ont rn 9ner la ^unesse de la pold 6
et tansUi-ei moyens> daPui Æ-fS S toutes formes d'action
et sans laeal jusqu'à 1/n.! 1ncitation à mener une vie déprave6tox>co»»<e en pjsa’t' a r -«tta <Püne%r6 e « et «/

'es theones et les débats oiseux sur
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"la liberté sexuelle", 1'érotisme et la pornographie, accompagnés
de ''nouvelles" variantes de la philosophie bourgeoise sur "l'extinc­
tion de la lutte de classes", sur la "suppression graduelle de la
bourgeoisie en tant que classe et sur sa substitution par la tech­
nocratie". Les théories sur "le conflit des générations" et sur "la
perte parla classe ouvrière de son rôle d'avant-garde", ce rôle
devant soi-disant revenir désormais aux étudiants et à l'intelligent­
sia, ne manquent pas, elles non plus. Elles tendent toutes, sous
une forme ou sous une autre, à semer la confusion idéologique dans
les rangs de la génération montante, en particulier, à présent que
la propagande du "péril communiste" ne trompe plus personne. En mê­
me temps, la bourgeoisie met en action ses propres laquais, les ré­
visionnistes modernes et la social-démocratie, pour qu'ils exercent
une pression constante sur le mouvement de la jeunesse et étudiant
au moyen de chantages et de diversions multiples, afin de le diviser
sur le plan organisationnel, recourant même contre lui, dans les mo­
ments critiques, à la violence et à la terreur policière.

révisionniste <z) -
Il est indéniable que les succès obtenus par le mouvement de la
jeunesse et étudiant auraient été encore plus grands si la trahison
des révisionnistes modernes, qui ont employé toutes les formes de
propagande et de diversion pour le diviser, l'isoler et le détacher
de la classe ouvrière, n'avait joué le rôle négatif que l'on sait
en ce domaine. Les étudiants et la jeunesse subissent les effets
de cette trahison, ils en souffrent, ce qui montre que les révision­
nistes modernes, qu'il s'agisse de leurs chefs soviétiques ou des
révisionnistes français, italiens, espagnols, anglais, américains,
etc., se sont rangés objectivement du côté du pouvoir du capital.
Ce qu'ils craignent le plus, c'est l'unité de la jeunesse et des
étudiants avec la classe ouvrière. C'est pourquoi ils se dressent
contre leur action commune. C'est ce qui s'est produit avec les
mouvements des étudiants et de la jeunesse, en 1968, en France et
dans d'autres pays capitalistes, et c'est ce qui se passe de nos
jours, également. Les révisionnistes modernes en sont arrivés au
point de qualifier les étudiants révoltés de "voyous" et d'"aven­
turiers". Au moyen de leurs hommes de paille qui se sont faufilés
dans les organes dirigeants des organisations internationales de
la jeunesse et des étudiants, et dans certaines organisations
nationales, ces renégats font grand tapage en lançant.le slogan
démagogique "Nous accusons l'impérialisme!" mais ils n'entrepren­
nent aucune action concrète pour la véritable unité du mouvement
de la jeunesse et étudiant avec la classe ouvrière. Et même lors­
qu'ils font quelques déclarations générales dans ce sens, on sait
bien que leurs propos cachent une fausse unité, du fait même que
ce sont les révisionnistes modernes qui ont trahi la cause de
la classe ouvrière.
Quoi qu'il en soit, le mouvement anti-impérialiste et progressis­
te de la jeunesse et des étudiants va de l'avant. Dans les rangs
de la jeunesse et des étudiants, l'idée de la révolution n'est
plus désormais une idée vague, elle ne se réduit pas à la mobi­
lisation des forces fraîches de la jeune génération pour des
mini-réformes sociales dans le cadre du capitalisme ou pour des
victoires politiques partielles. Cette idée devient claire, exal­
tante et mobilisatrice. Elle commence à avoir des objectifs bien
déterminés. Même dans l'acceptation la plus étroite de cette idée"
qui se traduit par la lutte de libération des peuples ou par la ’
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lutte pour la défense des droits démocratiques, la force de la
PenséePrévoltée déborde de ces limites. On e voit d ailleurs
dans les programmes de ces combats, qui soulèvent le problème de

la poursuite de la révolution.

1) C'est un fait que les crises économiques ne sont plus le facteur déterminant
dans la lutte de classes. Toutefois, l'élévation d.e la conscience n a pas en­
traîné partout, à un même degré, l'élévation de la lutte. politique; ae plus.,
c'est seulement lorsque le prolétariat exerce la direction de la. lutte qu'il
réussit à entraîner avec lui les diverses couches sociales.

2) Le révisionisme moderne se manifeste autant dans les partis communistes d'
URSS et d'Europe de l'Est, que dans les partis communistes des pays capita­
listes comme la France et l'Italie. Les thèses fondamentales du révisionnis­
me sont les suivantes : le passage pacifique au socialisme par la voie parle­
mentaire, le rejet de la dictature du prolétariat, l'apolitisme des syndi­
cats, le caractère non-antagonique de la lutte de classe, la négation de
l 'internationalisme prolétarien, les alliances sans principe avec la bour­
geoisie réformiste et la réfutation de plusieurs thèses de Marx sur la valeur,
t'avenir du capitalisme.

14

de libération
en Afrique

^assassinat de
Amilcar Cabrai ^r'
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"Il y aura toujours I
des dizaines,
des centaines de milliers
de Cabrai dans notre pays"

Bo? f O'/»A

~V
1

"Je voudrais ajouter quelques mots sur la solidarité entre les mouvements ouvriers internationaux et notre lutte de libération. De deux ~
choses l'une: ou nous admettons que chacun est intéressé par la lutte ~
contre l'impérialisme, ou.nous refusons de l'admettre. S'il est vrai ■
comme tout porte à le croire, qu'il existe un impérialisme dont l'ob~*
pectif -e.si^M fois-de dominer la classe ouvrière mondiale et d'étbüf~'"'fer les :moùdémehtd:.dë libération nationale des pays sous-dév&loppSs'' J ■
nous d^(^s,^d^fèn..lui un ennemi commun contre lequel nous devorlil^--

..Tl ,e.st-qOain de'discuter longuement sur la solidarité
puisqu^fditf^hsjagit gé lutte. Nous luttons les armes à

. J8 ™ dis pas de quelle manière c'esl'^'”
' votre affaire; Wâts' jJiffrfut trouver le moyen et la formé de-lutte. Jbn ■

tre l'ennemi .coinnun; qe'^era la meilleure preuve de solidarité âue
vous pourre'è'’ribf&:.dprfb^t'i " " e l ~~

(Amilcar Cabrai: Interventions au
OV ^l'Oï^'-Séminctirez.sur l'Afrique, organisé

à Milan, en 1964)
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Le 20 janvier 1973, Amilcar Cabrai, secré­
taire général du Parti Africain pour l’in­
dépendance de Guinée-Bissau et Cap Vert
(PAIGC) , le parti dirigeant la guerre de
libération du peuple de Guinée-Bissau
contre le colonialisme portugais, était
lâchement assassiné par des traîtres à la
solde du Portugal. Ainsi tombait l’un des
grands chefs révolutionnaires africains
qui avait su diriger avec grand succès la
lutte d’un petit peuple de 800,000 person­
nes contre une puissante armée moderne,
équipée et soutenue par les puissances im­
périalistes. La lutte exemplaire du peuple
de Guinée-Bissau, sa vaillante résistance
aux atrocités commises par les colonialis­
tes, étaient devenues un puissant symbole
et stimulant à tous les révolutionnaires
africains. En tuant Amilcar Cabrai, les
colonialistes portugais espéraient sabo­
ter la lutte révolutionnaire menée par le
PAIGC et détruire l’influence et l’impor­
tance qu’avait assumées cette lutte pour
l’Afrique.

Malheureusement pour les Portugais, les
révolutionnaires du PAIGC, engagés de­
puis 1963 dans la lutte armée, avaient su
s’enraciner solidement dans le peuple et
le mobiliser pour la lutte de libération
nationale. La preuve en est dans l’éten­
due des zones libérées du contrôle portu­
gais, et dans les structures du pouvoir
populaire mises sur pied par le PAIGC.
En dix ans, (de 1963 à 1973) de lutte ar­
mée, le PAIGC a libéré plus de 70% du
territoire de Guinée-Bissau, et réduit
les Portugais à se retrancher dans les
grands centres urbains ou dans leurs
camps et postes fortifiés. A présent, à
l’exception de Bissau, la capitale,
Bafata et quelques autres villes, tous
les postes et camps de l’ennemi sont à
la portée de l’artillerie des Forces ar­
mées patriotiques.

Cette réussite est fondée sur la mobili­
sation des masses rurales et paysannes
de la Guinée-Bissau. La population de la
Guinée-Bissau était rurale a plus de 90%,
en 1959, le PAIGC prit la décision juste
de "mobiliser les campagnes pour la lut­
te armée" et de s'engager dans une guer­

re révolutionnaire populaire qui "parti­
rait de la campagne pour encercler les
villes". Cette orientation s’est avérée
juste puisque, quatorze ans plus tard,
le PAIGC exerce un contrôle politique
et militaire effectif sur la plus gran­
de partie des régions rurales du pays,
et qu’il est sur le point de se lancer
dans des opérations qui renforceront
les positions qu’il tient déjà et élar­
giront son influence à Bissau et dans
les autres villes occupées. Ce n’est
qu'en mobilisant les masses populaires,
particulièrement à la campagne, et en
s'appuyant sur elles que le PAIGC a pu
mener avec succès la guerre révolution­
naire pour la libération nationale. Les
cadres du PAIGC en sont très conscients
et ils affirment avec conviction: "nous
devons compter sur les larges masses
populaires si nous voulons faire le
moindre pas. "

Dans les régions libérées, le PAIGC a
éliminé toutes les traces de la domina­
tion portugaise et a entrepris ensuite
d’y construire une nouvelle structure
de pouvoir politique populaire. Dans
ces régions, des comités révolutionnai­
res élus ont été établis dans tous les
villages et localités. Le comité de vil­
lage est composé de cinq membres, dont
deux femmes. Ses fonctions sont d’or­
ganiser et de diriger le peuple dans le
développement de la production et le sou­
tien au front. A partir de 1968, chaque
région fut nantie d’un comité de région
élu par les comités de villages. Ainsi,
dans les régions libérées, le pouvoir
politique est établi à quatre échelons:
comité de région, de sous-région, de
section et de village. En 1972, une dé­
cision extrêmement importante fut prise
celle de constituer une assemblée nationa­
le représentative, élue par scrutin direct
et secret dans les régions libérées, pour
proclamer l’indépendance de la Guinée-
Bissau. Cette assemblée nationale aurait
constitué le gouvernement légitime d’une
Guinée-Bissau indépendante, et aurait de­
mandé que cette indépendance soit recon­
nue par le monde entier. Suivant les dé­
clarations de Cabrai, quelques 70 états
s’étaient déjà engagés à le faire, tandis
que des puissances africaines comme l’E-
lhiopie et le Nigeria avaient accepté de
patronner une résolution invitant les Na­
tions Unies à reconnaître le nouvel état
de Guinée-Bissau. Cabrai avait lui-même
indiqué qu’au début de 1973, la Guinée-
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Bissau annoncerait son indépendance et
qu’elle se proclamerait "pays souverain
et autonome dont certaines régions sont
occupées militairement par des agresseurs
étrangers."

C’est pour empêcher que ne se déroule ce
plan et que soit affirmé clairement sa dé- _
faite politique et militaire que le Portu­
gal a manigancé l’assassinat de Cabrai.
Suivant des informations provenant de 1 en­
quête menée par les dirigeants du PAIGC,
l’assassinat de Cabrai n’était qu'une pha­
se d’un plan beaucoup plus ambitieux, dé­
veloppé par le Portugal et ses alliés de
l’OTAN pour écraser les mouvements révo­

lutionnaires et les pays progressistes, en
Afrique.

Mais dans les conditions de mobilisation
massive d’un peuple autour de son avant-
aarde, de sa participation enthousiaste à
la lutte de libération - la mort d’un chef
qu'il soit d'aussi grande valeur que Ca­
brai, ne saurait signifier la défaite et
l'échec. Le peuple de Guinée-Bissau ayant
épousé la cause de l'indépendance et de la
libération nationale,est en train de forger
sa propre histoire, et rien ne l’arrêtera
car ce sont les masses et non les invididus
qui font la révolution.

■■ - les mouvements de libération dans tes colonies portagaises

ANGOLA MOZAMBIQUE GUINEE BISSAU

Le MPLA LF. FRELIMO

Le Mouvement Populaire pour-
la libération de l'Angola,
fondé en 1954, c. débuté la
lutte armée en 1961. Il
contrôle présentement 2/5
du térritoire. A peu près
5,000 guérilleros dans le
MPLA.

Fait face à 70,000 soldats
équipés et soutenus par
l 'OTAN et l'Afrique du Sua.
Reçoit approvisionnement
et refuge dans les régimes
progressistes de la Tanzanie
et de la Zambie.

Le Front de Libération de
Mozambique, fondé en 1962
engage la lutte armée en
1964 dans la région nord du
pays. Contrôle présentement
1/5 du territoire (le nord),
développe Ig guérilla dans
la province du Tete où se
trouve le barrage de Cabora
Passa. Essaie par tous les
moyens d'entraver la cons­
truction de ce barrage, qui
est un objectif économique -
stratégique - important de
l'impérialisme en Afrique.
10,000 guérilleros dans le
Frelimo.

vei

un formidable
deplozment- de forces-
120,000 soldats portugais
plus 2 bataillons de l'amée
raezste de Z ’Afriçue du Sud
stationnés dans la Province
au Tete. Reçoit approvision­
nent et refuge dans
régions progressif tes
sine s de la Taribie et
Tanzanie.

LE PAIGC

Le Parti Africain pour l'in­
dépendance de Gui née-Fi s s au
et Cap-Vert, fondé en 1956
par Amilcar Cabrai, entre­
pris la lutte armée, en
1965. Le plus fort et le
plus structuré des mouve­
ments de libération en Afri­
que. 2/5 du territoire
libérés. Etablis dans ces
régions écoles, hôpitaux,
assemblées nationales et.
comités de villages, mili­
ces et forces armées régu­
lières .

La lutte du PAIGC est
exemplaire pour l’afrzque.
Fait face à 40,000 soldats
portugais. Reçoit aide st
approvisionnement de la
Guinée.
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les colonies portugaises en Afrique

ANGOLA MOZAMBIQUE GUINEE BISSAU

superficie 480,000 milles2 507,000 milles% 5,000 milles2 sur le
continent, et 500
milles% aux zles du
Cap Vert

population 5 millions, dont
550,000 étrangers

7 millions dont
185,000 étrangers

600,000 sur le con­
tinent, 200,000 sur
les vies; en tout,
2,500 étrangers

économie orientée vers la
culture du café;
très riche en res­
sources minières
et en pétrole:
cuivre, diamant,
fer, manganèse,
tungstène

orientée vers la
culture du coton,
noix et production
de sucre; indus­
trie: très peu dé­
veloppée, alimen­
tation, boisson,
textiles, pêche­
ries; richesses
minières: pétrole
et gaz, charbon,
nickel et chrome

orientée vers la
culture de l'ara­
chide presque uni­
quement; possède des
réserves de pétrole
et de bauxite

investi s-
sements
étrangers

OS et Belgique:
d.e gros investis­
sements dans le
pétrole (Gulf Cil
y a investi 150
millions de dol­
lars); les Alle­
mands ont le mo­
nopole de l'ex­
traction du fer;
d'importants in­
vestissements de
l'Afrique du Sud,
de la France et
de la Belgique
dans l'extraction
des diamants

US, Allemagne de
l’Ouest, Angle­
terre, France,
Afrique du Sud
et Canada. Enor­
mes investisse­
ments totalisant
500 millions de
dollars dans la
construction du
barrage de Cabora
Bassa

presque inexistants ,
dû au peu de déve­
loppement de l'éco­
nomie; mais la Gulf
Oit vient d’annoncer
qu’elle comptait y
investir pour l'ex­
traction du pétrole

....................

•
 En parlant du colonialisme por­

tugais, nous ne devons pas l’isoler
de l’ensemble des autres phénomènes qui
caractérisent la vie de l’humanité depuis
la révolution industrielle, depuis l’avène­
ment du capitalisme jusqu'à la Seconde
Guerre mondiale. C’est pourquoi, lors­
que nous parlons de notre lutte, nous ne
devons pas l’isoler de l’ensemble des
phénomènes qui caractérisent la vie de
l'humanité, en particulier de l’Afrique
après la Seconde Guerre mondiale.

(Amilcar Cabrai, à la conférence de
Dar Es-Salaam, octobre /965.)
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l'importance
de la lutte

en Guinée-Bissau
Le Portugal possède trois colonies en Afri­
que, la Guinée-Bissau, le Mozambique et
l’Angola. Dans ces trois colonies, le Por­
tugal est confronté à des guerres populai­
res de libération qui enregistrent de plus
en plus de succès. Au Mozambique et en
Angola, les forces révolutionnaires contrô­
lent de larges parties du territoire et é-
tendent continuellement la guérilla aux ré­
gions non libérées. De ces trois colonies,
la Guinée-Bissau est de loin la plus peti­
te et la moins riche. Elle couvre une su­
perficie de 36,000 km^ et a une population
de 800,000 personnes. Elle ne possède pas
de richesses minérales et produit princi­
palement de l’arachide. Du strict point de
vue économique, cette colonie est loin de
valoir les pertes financières et humaines
que la guerre populaire impose aux Portu­
gais. Ceux-ci y cantonnent une armée de
40,000 hommes pour une population de
800,000, y subissent des pertes humaines
et matérielles continuelles, et n’en reti­
rent plus aucun profit, étant donné que la
structure du commerce colonial est pertur­
bée par l’étendue des zones libérées.

Mais, pour le Portugal et les forces impé­
rialistes qui le soutiennent, l’enjeu de
la guerre en Guinée-Bissau dépasse large­
ment les cadres restreints de cette colo­
nie. L’enjeu en dernière analyse est le
maintien de la domination impérialiste sur
1'Afrique. Une victoire du peuple guinéen
aurait un effet de stimulation incalcula­
ble sur les forces révolutionnaires au Mo­
zambique et en Angola. Ainsi, les derniè­
res possessions coloniales du Portugal en
Afrique, seraient irrémédiablement condam­
nées .

D’autre part, des mouvements de luttes ar­
mées se développent impétueusement dans
les régimes racistes blancs du Sud du con­
tinent. En Rhodésie, les forces révolution­
naires du peuple développent une guérilla
vigoureuse dans le nord-ouest du pays
tandis qu’en Afrique du Sud et en Namibie
(territoire colonisé par les racistes
blancs de l’Afrique du Sud), des grèves
et des soulèvements armés se multiplient
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Une victoire en Guinée Bissau, de plus
grands succès pour les révolutionnaires
de l’Angola et du Mozambique, auraient iné­
vitablement de grands effets sur l’évolu­
tion de la guérilla dans ces pays.

Conscients des dangers qui les menacent,
le Portugal, l’Afrique du Sud et la Rho­
désie ont formé une alliance contre-révo­
lutionnaire et coopèrent dans la lutte
contre les mouvements de guérilla et les
régimes progressistes d’Afrique. L’Afri­
que du Sud, en plus de fournir armes et
munitions au Portugal, a engagé directe­
ment son armée dans la guerre au Mozambi­
que. Plusieurs bataillons sud-africains
se trouvent dans la province de Tete, en
Mozambique, et participent, avec l’armée
portugaise, à la répression du mouvement
révolutionnaire mozambicain. L’Afrique du
Sud a aussi investi d’énormes capitaux
dans les colonies portugaises, notamment
en Mozambique pour la construction d'un
énorme barrage, le barrage de Cabora Bas-
sa, qui lui fournir a 1’énergie électrique
abondante et à bon marché dont ses indus­
tries ont besoin. La Rhodésie bénéficie
aussi de l’aide militaire et économique de
l’Afrique du Sud, aide sans laquelle le ré­
gime raciste blanc n'aurait pu survivre.

Ainsi, ces trois pays coordonnent leurs
efforts pour contenir, limiter et écraser
les mouvements révolutionnaires menaçant
leur domination en Afrique. Dû à l’impor­
tance stratégique des colonies portugaises
en Afrique et aux richesses qui s’y trou­
vent, particulièrement en Angola et au
Mozambique, une plus grande partie de leurs
efforts est présentemment dirigée vers la
suppression de ces mouvements qui, pour le
moment, sont les plus avancés en Afrique.

Par ailleurs, ces régimes sont aidés par
les grandes puissances impérialistes, tel­
les que la France, les Etats-Unis, la Gran­
de-Bretagne, l’Allemagne de l’Ouest, qui
c erchent ainsi à protéger leurs nombreux
investissements en Afrique, et à y mainte­
nir leur domination. Dans le cas du Portu­
gal, cette aide est flagrante, étant donné
que le Portugal est membre de l’OTAN, l'ai'
lance militaire des pays atlantiques, et

ce biais, tout l'arsenal qu ü
p 1Se ^ans ses guerres coloniales. Le

uga est le pays le plus pauvre et le
DOUS^rrieré d’EuroPe occidentale, il ne

sse e presque pas d’industries, et se
miUVe bui-même dans une position de semi"

nie envers les Etats-Unis, l’Angleter­

re et les pays du Marché commun. Il est
donc clair que sans l'aide économique et
militaire de ces pays, il n'aurait jamais
pu mener de front ses trois guerres colo­
niales et fournir l’équipement moderne né­
cessaire à son armée pour la lutte anti­
guérilla. Ex.: Le Portugal reçoit de ses
alliés militaires, tout le matériel utili­
sé dans les guerres coloniales.*  Des
Etats-Unis d’Amérique: avions, bombardiers
et chasseurs (Thunderjet, Douglas, Boeing,
Dakota); bateaux et navires; défoliants,
napalm et bombes au phosphore (utilisés au
Viet Nam). De la France: hélicoptères, a-
vions, chars d’assaut. De l'Allemagne et
de l’Italie: avions. Du Canada: avions, Sa­
bres et Superfighters

C’est dans le but de sceller cette allian­
ce que le Portugal a permis, dans les années
soixante, au moment où les mouvements révo­
lutionnaires prenaient de l’ampleur dans
ses colonies, que d’énormes capitaux étran­
gers soient investis au Mozambique et en
Angola. Ainsi, en Angola, les Belges et
les Nords-Américains ont de gros investis­
sements dans l'exploitation du pétrole,
tandis que les Allemands investissent dans
l'extraction du fer dont ils possèdent le
monopole dans le pays. D'autres capitaux
étrangers sont investis dans l'extraction
de diamants, du cuivre et d'autres minéraux.

En Mozambique, la Gulf Oil Company ainsi que ■
plusieurs autres compagnies françaises, bri­
tanniques, canadiennes, etc., ont mis sur
pied d'énormes projets pour l'extraction
de gaz et de pétrole.

Il y a aussi d’énormes investissements dans
le projet du barrage de Cabora Bassa, in­
vestissements auxquels participent à peu
près tous les pays d’Europe occidentale,
les Etats-Unis, le Canada (par l'entremise
d’ALCAN), et l’Afrique du Sud.

Sans le concours des compagnies étrangères
et sans le soutien des gouvernements occi­
dentaux, le Portugal ne pourrait pas S^P^
porter ("même pas pendant une semaine3 -~-
vait dit en j.969 le dirigeant du mouvement
révolutionnaire mozambicain) la pression
qu'il subit au Mozambique, en Angola et en
Guinée. i

*Pour plus de détails, voir la brochure
Portugal and iïuto3 publiée par 1 Ango a
Comité d’Amsterdam.

Ainsi, dans cette alliance, les avantages
sont mutuels. D'une part, les puissances
impérialistes et les grands monopoles peu­
vent mener leur guerre contre-révolution­
naire par personne interposée, plutôt que
par l'engagement direct. D’autre part,
la bourgeoisie portugaise, bien que faible
économiquement, peut quand meme maintenir
ses possessions coloniales et ainsi s as­
surer les miettes des super-profits que le
pillage et l’exploitation des régions afri­
caines rapportent aux grandes bourgeoisies
impérialistes.

Sous sa façade coloniale, le Portugal est
devenu, aux côtés de l’Afrique du Sud et
de la Rhodésie, le mercenaire de l'impé­
rialisme en Afrique.

De ceci, les révolutionnaires des colonies
portugaises sont conscients depuis long­
temps. En 1962, Cabrai déclarait: "Le Por­
tugal n’a été3 en fait3 que le gardien3 par­
fois envieux3 des ressources humaines et
matérielles de nos pays, au service de l’im-
périalisme mondial. Voilà la véritable
raison de la survivance du colonialisme por­
tugais en Afrique 3 et du prolongement possi­
ble de notre lutte." (in Guinée, Cap Vert
face au colonialisme Portugais, p. 14, de
Le Pouvoir des armes, Maspero, Cahiers li­
bres, 162)

Face à cette alliance réactionnaire inter­
nationale, regroupant des régimes coloniaux
et fascistes, et les puissances impérialis­
tes, les mouvements de libération ne sont
pas restés isolés. En premier lieu, ils
formèrent une structure de coordination et
d’échanges intitulés Conférences des orga­
nisations nationalistes des colonies por­
tugaises (CONCP) qui leur permit de coor­
donner leurs efforts tant au niveau mili­
taire que politique ou diplomatique.
Deuxièmement, tenant compte des circons­
tances historiques dans lesquelles ont lieu
leurs luttes, cela veut dire l’époque des
luttes des peuples opprimés contre l’im­
périalisme et de l’existence de pays so­
cialistes, principaux bastions de la lutte
anti-impérialistes, tenant compte de l’al­
liance internationale réactionnaire établie
contre eux, les mouvements de libération
des colonies portugaises demandent et reçoi
vent l'aide de pays progressistes et par­
ticulièrement de pays socialistes.

Les mouvements éénéficient ainsi de l'aide
de plusieurs pays africains, de l'organi­
sation de l'Unité africaine et, en parti-
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culier, des régimes progressistes tels que
la Guinée, la Tanzanie et la Zambie. L aide
de ces régimes progressistes est particu­
lièrement importante puisqu’ils sont voi­
sins des colonies portugaises - la Guinée
est immédiatement au Sud de la Guinée-
Bissau, la Zambie à l’est de l’Angola, et
la Tanzanie au nord du Mozambique - et ser­
vent de base arrière et de refuge aux for­
ces de guérilla.

Ils reçoivent aussi une aide particuliè­
rement importante des pays socialistes,
tels la Chine et Cuba, et maintiennent de
très bonnes relations avec le Nord Viet
Nam. L’aide des pays socialistes est par­
ticulièrement bien appréciée des trois mou­
vements de libération, étant donné qu'ils
considèrent que leurs luttes, en affaiblis­
sant l'impérialisme, contribuent aussi à la
défense des pays socialistes et à la révo­

lution prolétarienne mondiale.

Comme nous le voyons, la lutte on Guinée-
Bissau n’est qu’un cas particulier de la
lutte que se livrent au niveau mondial
les forces de l’impérialisme (dirigées par
les USA) d’une part, et les forces anti­
impérialistes de libération nationale, de
l’autre. La liquidation du colonialisme
portugais en Guinée-Bissau serait une con­
tribution importante à la défaite de l’im­
périalisme en Afrique et éventuellement au
niveau mondial. Cabrai l’a dit clairement:
"Le peuple des îles du Cap Vert et de
Guinée-Bissau3 en luttant contre le colo­
nialisme portugais 3 amènera la liquidation
totale de l'impérialisme. Cote à côte
avec les autres Africains et toutes les
forces anti-impérialistes 3 notre peuple
accomplira sa tâche historique. "

O O O
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TRAVAIL IDEOLOGIQUE

Ce texte est une évaluation des documents d'en­
quête, d'analyses stratégiques et de recherches
réalisés par certains groupes progressistes et
certains militants. Il résulte d'un comité de
recherche de quatre personnes qui ont choisi
une douzaine de documents "typiques" à analy­
ser en profondeur, parmi l'ensemble des textes
militants, quont produits les CAP Maisonneuve
et Saint-Jacques, principalement, et également
d'autres groupes ou militants avec qui le comité
avait certains contacts.

L'objectif du comité n'était pas de faire des
analyses de contenu ou une critique serrée de la
cohérence externe de ces textes. L'objectif est
plutôt d'évaluer une partie de ce que nous écri­
vons (ou une partie de notre "production idéo­
logique") en la mettant directement en rapport
avec l'état des luttes (économiques, politiques
et idéologiques) que nous menons.

En ce sens, cette évaluation est un élément qui
s'inscrit dans un travail plus global, celui de
préciser la ligne politique des groupes de mili­
tants en reliant continuellement nos pratiques
à la réflexion militante critique.



I - quelques données historiques

de la lutte
idéologique
de
parti pris...

Depuis une dizaine d’années, le Québec est un iieu-d'effervescence
quant â la production de textes ou de recherches 'à tendance pro­
gressiste. Produits par des groupes d’intellectuels, les Parti
Pris, Socialisme, Quartier Latin, journaux de tendances diverses,
etc., n’ont pour ainsi dire jamais débordé les cadres restreints
de ce qu’on peut appeler une certaine gauche intellectuelle. Il
pouvait d’ailleurs difficilement en être autrement: le régime Du­
plessis ayant violemmenV,réprimé;.-,toute volonté de militantisme
ouvrier ou progressiste, p^oiagpR.i?stésidê/^rtvoliition tran­
quille apparurent,au débutRdes années soixante, comme' ceux qui
devaient à coup sûr conduiras la libération économique du Québec.

Pour construire une société moderîre^.ijs.firent' sur pied certains
mécanismes qui paraissaient même parfois aller trop loin par leur 
allure de réformes à tendance "socialisante" (réforme de l’éduca-

g g ^Qn^^teatfon^âé;ÿ^^^spdJEtat. Certains:'méçani^mës'^évê-
A A rj ?tireçt e&ssfe i^asçécf jdfe projets d';èhye^re^ré^eu^>d'emplois

- ' 5 - (Mani;c< txpb, routes-.-'..),-ou tout simplement‘celui d'une'plus gran-
\ de ouverture d'esprit sur les problèmes" dés travailleurs (consul-

-t^diofRlés^'Syhdicats rénovation5 urbai n#,

Dans ce contexte, se formèrent des comités d# citoyens en vue
tout d'abord d'accélérer ou de contestef^ërtadnes mesures gou­
vernementales. Devant l'impasse, certains commencèrent à radica-

- . Viserai eursy.positions. ■■
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oy En octobre 1970, parut le premier texte révolutionnaire de pro-• «.CVCf pagande large, identifiant les ennemis de la classe ouvrière: le
manifeste -chrFLQr'il fut'bien reçu. Il-•faut dire que, depuis la" €70 CC7 fjn ^es années soixante, les conditions objectives avaient évo-
1-uéî- -plusieurs luttes syndicales dures, rentrée en beauté du chô-OU TtCf mage et de l'infl ation; de plus, les réformes mises en oeuvre
avaient déjà prouvé leur impuissance, et on commençait à entre­
voir plus clairement quels étaient les intérêts qui les soute­
naient. Une fois ces intérêts satisfaits, les gouvernements Ber­
trand et Bourassa revinrent à des politiques ouvertement réaction­
naires, tandis que lé P.Q. reprit à son compte l'idéologie de la
révolution tranquille, tout en’la poussant au bout de sa logique;

•: •’ il puf "ai nsi canaliser une-forte partie de 1 'opposition populaire,
dont-les travailleurs syndiqués et la plupart des comités de ci-
•tQÿén^tqui!i'7en:;prati:que, opposaient toujours le réformisme à la

. .^•réaction ^naissante.55?En çevsens, letmessage.^révolutionnaire
• ^é1i‘fcü?é’ep‘ai®‘4«‘FLQ né^ut-rejoindre le?'pratiques encore trop

vaguement politiques de ces groupes. S| dfi^tr^uvait que le mani-
4- ^fésté^aVa^trt)ien -du btfnRSehS, -Rn n'en étaWp^ moins opposé aux
:-^ôrîfes d'ac-tionô' préconhées pâr le FLQ, sans' .toutefois être en

mesure .dé leur opposér d'autre-alternafiverfluë-:<celle du FRAP dont
la;rdéconfiture éTéctôralé ❖'Int clarifiev,j|i nécessité de s'orga-

- ni'sèr- sur des basés autres que celles propp^éës par les règles
du jeu de la démocratie bourgeoise. Dàh?'un cértain sens, on peut
dire que l'articulation entre théorie etrpfe'atiîque révolutionnaire
se traduisit concrètement en une redéfinittûnfçle certains comités
d'action politique. t__

Les militants qui supportaient ces groupes, conscients qu^ils es­
taient de la nécessité de changer radicalement les rapports de
classes, avaient au moins deux choses en commun: la volonté de
se lier au prolétariat en faisant leur ses pratiques de luttes,
ainsi qu'un certaingagage théorique susceptible de contribuer a
dégager les véritables intérêts qui sous-tendaient les enjeux de
ces luttes. Pratique et théorie devaient donc devenir deux asP^
fondamentaux et inséparables d'un même processus Révolutionnai .
De là, les textes rédigés par ces militants devaient devenir es
productions axées sur la propagande et la formation politiques.
C'est en ce sens encore vague qu'on peut dire qu'à l'heure ac­
tuelle, l'articulation théorie-pratique constitue un acquis dans
la plupart des groupes politiques.

Toutefois, la traduction de cet acquis en termes concrets n'en
demeure pas moins encore embryonnaire. C'est pourquoi nous avons
essayé d'évaluer aussi systématiquement que possible le travail
de recherche et les textes produits jusqu'ici par les groupes
progressistes. Cette évaluation critique a été faite en fonction
des facteurs suivants: les circonstances concrètes en fonction
desquelles les textes ont été produits, les objectifs assignés
à cette production, la façon dont le texte a été produit, son con­
tenu analytique et politique, sa forme et son mode de diffusion.

S'il est particulièrement important de considérer ces six fac­
teurs, c'est que pour la plupart, ces productions furent initiées
par des intellectuels progressistes , regroupés à l'intérieur de
groupes politiques, dont l'implication dans la lutte pour la pri­
se du pouvoir par le prolétariat se fait à partir de l'extérieur
de celui-ci, en ce sens qu'elle est conditionnée par leur volonté
subjective de se lier à lui. Dans bien des cas, le mode de liai­
son le plus pertinent semble consister en la communication à la
classe ouvirère d'instruments qui lui appartiennent en propre,
la théorie marxiste-léniniste, de sorte que de luttes, de situa-
tons, ou d'événements dont l'enjeu apparaissait au départ à carac­
tère uniquement économique, soit dégagé le contenu objectivement
politique. On peut résumer ainsi le procédé général adopté par
les producteurs de recherches: confrontation de leurs acquis
théoriques à une situation concrète, puis diffusion des résul­
tats de l'analyse ainsi produite aux membres de la classe ouvriè­
re plus particulièrement impliqués dans cette situation, afin de
provoquer chez eux l'émergence de la conscience de classe.
Dépendant des expéreinces, les résultats s'avèrent plus ou moins
convaincants; il s'agit de savoir pourquoi, de sorte qu'on puis­
se tirer des acquis et des faiblesses passes, certaines lignes
de conduite pour le présent.

Il • les priorités à l’étape actuelle

lobje&tif
Principal -

rfpment nos tâches idéologiques d'enquête et
Pour situer Çorr®cXessaire de rappeler qui nous sommes, et dans
d'analyse, des classes nous nous retrouvons actuel-
quelle étape de la
lement.
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réaliser
la jonction
avec le
prolétariat

Les CAP sont des organisations progressistes de militants intel­
lectuels et de militants ouverirs qui ont commence a proclamer
î nécessité d'une organisation politique des travai leurs, qui

ont îmorcé quelques analyses générales en terme de classes
(en terme marixste) et qui ont débute un travail d organisation
et d’implantation au sein de milieux de travail, de quartiers
ouvriers, d’écoles, de CEGEP, d’universités, etc. Dans 1 en­
semble, on peut dire que nos liens politiques avec des groupes
de travailleurs sont encore fra<iles et peu développes, tandis
que les militants intellectuels dominent assez nettement à la
base de nos organisations et encore plus à leur direction. Cela
n’est pas tellement surprenant si l’on considère notre ori­
gine (Comités de Citoyens plutôt populistes et Comités d action
Politique plutôt électoralistes) et surtout si nous nous si­
tuons à l’étape actuelle des luttes au Québec où il n’y a pas
de bases politiques autonomes dirigées par les travailleurs
mêmes et où la classe ouvrière mène essentiellement des batailles
économiques en étant encadrées par le mouvement syndical.

Cependant, à ce moment-ci, l'objectif principal pour nous c’est
celui de notre jonction avec le prolétariat, avec ses luttes,
avec ses intérêts immédiats et stratégiques. Et pour tendre pra­
tiquement vers cet objectif, nous devons orienter chacune de nos
tâches - et donc aussi nos tâches idéologiques d'enquêtes, de
propagande et d'analyses générales - dans cette direction. Sinon
nous ne contribuons pas objectivement à l'organisation politique
des travailleurs tout en le voulant subjectivement.

La réalisation de cet objectif premier (jonction avec le prolé­
tariat ou implantation) implique en particulier la nécessité de
nous lier correctement entre intellectuels-progressistes et tra­
vailleurs déjà plus combatifs et plus conscients. Plus précisé­
ment les acquis idéologiques des intellectuels doivent servir à
l'éducation politique de la classe ouvrière de telle sorte que
celle-ci devienne le plus rapidement possible la force dirigeante
de la lutte révolutionnaire; et ainsi, de position dominante
dans les organisations progressistes, la position des intellec­
tuels-progressistes pourra devenir subordonnée à celle de la di-
rection ouvrière dans l'organisation politique du prolétariat.
inLi;ian^f0imatl0ns '.reliées en grande partie aux liens entre
intellectuels et ouvriers - n'impliquent pas seulement une éléva-
rilmveâu de conseil des travailleurs et leur capacité
Pt nnnnlairpî dl^9eï Po1 itiquement les organisations ouvrières
léconominup nni-f-e es lmP11(luent aussi une prolétarisation
sistes oui Àdnn?tfque et Géologique) des intellectuels-progres-
démJcra^aijpdp? d"1 ^1“ 6 de vie modeste, un style de travail
jours pîus des masses”!aborieuses.ldéOl°9i6 1eS raPProchant t0U’

deux
aspects
du travail

Essayons mainte nant de définir quelles sont les exigences
du travail idéologique d'enquête, de propagande et d'analyse
que nous pouvons et devons assumer à cette étape-ci. Etant a
né ce que nous sommes au Québec, on peut dire que la Plus,9£s
de partie de nos énergies doit être consacrée aux textes lie
directement à la pratique, c'est à dire liés à l'organisation
de milieux précis. A ce niveau, les textes peuvent prendre qu

formes différentes: enquêtes économiques, enquêteslUtfUIVy'Mques, journal, tract. D'autre part, pour que l'ensemble de nos
pratiques d'implantation et d'organisation aient un sens pon-28

diffusion dans le
de nos principaux

rection, contriLant^V c?]!e^“ci aillent dans une même di-
faut absolument n Unit? de.cl.asse des travailleurs, il
théoriques et dp^nnc aUS ^somatisions, à l'aide de nos outils
partir de nos nratin acc^ulJ Géologiques, ce que nous apprenons à
soit d'ordre et cela.sur des quest ions importantes,
me question nat?^9!^6 -iU tactique ( ex: crise de 1 'impérialis-
condqasnpet dn ro!e?u syndicalisme au Québec). Ce se-
hut Hp 1a e nos taches idéologiques (consistant dans le dé­
an dpvoinn onstruction d'une ligne politique) est indispensable
n-- j- Piment meme de nos tâches idéologiques prioritaires
J les irectement au travail d'organisation de milieux précis).

USS1 ce second aspect doit être lié étroitement à la formation
des militants ( ce qui ne consiste pas à une étude livresque
mais qui part des problèmes immédiats et importants) et à la

mouvement ouvrier, sous une forme accessible
acquis politiques.

tCXtCS SUCBS ? ? partr de intérieur ou ae l'extérieur de ce
milieu, que le texte s'adresse surtout à des noyaus d'avant-garde

a daf groupes larges de travailleurs, le texte lié à la pra-
Uff CTUCCFf#jcrjf C tique d un milieu suppose une enquête dans ce milieu: c'est à

dire au minimum une connaissance des rapports de classes et des
organisation de classes dans ce milieu, une connaissance des
principaux problèmes ou des principales contradictions actuelles

J&i fJb ( dans ce milieu) et enfin une évaluation du dévekppement de la
conscience de classe ( dans ce milieu)

Voici quatre types de textes liés à la pratique:

1. Un bilan de luttes concrètes ( ou une enquête politique sur
l'état et les résultats de la lutte des classes dans un milieu
donné) semble être le type de texte qio est susceptible d'aider
le plus un noyau d'avant-garde dans le milieu même tout en dé­
gageant des leçons pertinentes et utiles pour d'autres noyaux

d'avant-garde.
2, Une enquête économique est sûrement moins mobi 1 isatrice mais
elle est peut être un instrument essentiel pour un ou des noyaux
d'avant garde surtout au début du travail d'implantation: ce
tyoe d'enquête permet de se situer par rapport à l'état réel des
forces aux problèmes fondamentaux à long terme et elle permet
de préparer activement 1 'implantation aux points les plus stra­

tégiques.Ip iournal (journal d'usine, journal d'association populaire
dô HHartier~etc.) semble être la forme la plus adéquate pour
soutenir idéologiquement des luttes précises et pour élever le
niveau de conscience de larges.groupes de travanieurs - soit
dar! un milieu de travail précis, soit a un niveau plus etendu.
I o inurnal est un instrument pour lier dynamiquement 5 travers
i /?, ^es concrètes, avant-gardes ( qui sont les principaux
^J- rs° et "créateurs" des journaux) et masses ( qui
sont surtout lecteurs, tout en pouvant part!ci per à la ré­

daction même).. tract est un texte encore plus court qui ne comporte
4. Le uact « . renv01e a un seul problème ou à une
qu'une !dee_centra psque sorte une autre forme de lien avant-



, iournal ) mais sur quelque chose de plusgarde-masse (comme le journa
précis et plus conjoncturel.

t «- lo tract supposent que l'on parte directement desLe journal et le tract et que ]'essentiel porte plutôt
intérêts immédiats des travai Venquête économique doit sur­
sur ce type d'interets, a a grêts stratégiques à moyen et â
tout permettre de de9a9^Orieuses tout en permettant de dégager
long terme des masses labo érêts immédiats; enfin, l'enquê-
certaines hypothèses sur très étroitement intérêts
te politique doit etre éqiques de classes des travailleurs en
immédiats et interets stra 9 q]uttes précises de travailleurs à

prolétariat et a so» raie de classe révo-
lutionnaire.

N.B. Ces remarques ne sont pas valables pour toutes les étapes, mais
elles valent d'abord pour le moment actuel de la lutte des classes
au Québec.

Ainsi un journal d'usine doit traduire ce lien essentiel entre
intérêt à court terme des travailleurs et inrétêts à long terme
de la classe ouvrière en fonction du niveau de conscien ce de clas­
se chez les travailleurs concernés et en tendant à élever ce niveau.
Cela suppose que les militants connaissent bien le milieu et
traduisent ainsi correctement ces liens. C'est ainsi qu'un jour­
nal de telle usine poussera plus loin qu'un autre journal d'une
autre usine la réflexion systématique sur les intérêts à long
terme de la classe ouvrière. Donnons simplement l'exemple de
journaux d'usines et Italie et en France qui apportent des ré­
flexions et analyses et proposent des solutions concrètes à la
classe ouvrière. Le contenu de ces journaux ne pourrait être ce­
lui de nos journaux d'usine car les conditions de notre travail
et le niveau de conscience des travailleurs ne sont pas les mê­
mes.

textes
strate -
giques
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Alors que leç textpç liée s i
notre degré d'implantatinn ai. î • Pratlclue dépendent directement declasse ferg^^ ( d^Ja.
paiement de notre force idéoloainup s\ategiques dépendent princi-
tissage du lïiarxismêHeninismp C a dlre de notre appren-
de synthétiser sous former de lianp 'analyse nous permettant
mots_ d'ordre, etc, Ilnn!vmi,il ^nô strategjque, ligne tactique»
pratiques. Jusqu1 jri nuG c Ç ,nr>? -ÇÇnnaissances issues de nos__
sentiellement à un niveau élpmpni-o- ° Ogic,ue s‘est développée es-

textes stratég iques" sont^biS^L6^??51 pour cela que n0S
tion (genre la nécessité") nu h-î2 textes généraux de forma­
ntes plus précises pour la dper^ ^eS amorces d'analyses con­
que dans l'évaluation des forepe des classes dominantes
qui ne permettent pas encore dP n^V° Utionnaires et de ses alliés
moments donnés. Seul le texte ?P°S?r une Ou des tactiques à des
yse des partis fédéraux au que électl’°ns ( en reliant ana-

passer un peu ce niveau. —LÉlre pour nous) a commencé à dé-

Pour davantage produis u

SmrJl!rsJnthétïSCeptiblesed,êStdi4tltë9iqueS'' utileS pourpartirPdaLnf^th ï que et directe t-ffusês plus largement-sous
seïïFqüoH3Tpnn^~^-^Êlt1OnsCde,tari- y a Ueu _ ü faudrait

milieu (ex: sur .? conscients et des mi-
syndicalisme, sur le P.Q.j 

sur les coopératives, sur la crise économique dans tel ou tel sec­
teur); en partant'de la pratique, on peut davantage localiser les
questions les plus centrales et limiter l’objet de la recherche.
sur ces thèmes. Cependant, il ne suffit pas de partir de pratiques
immédiates pour répondre aux questions que nous rencontrons à.ce
niveau: il faut faire un travail théorique approfondi - du moins
à cetteétape- ci, opérer un déblayage - qui s'inspire des 9^ndes
leçons du mouvement ouvrier international ( ex: théorie de 1 Eta
type d'organisation polituque des travailleurs, théorie du mo e
de production capitaliste, etc...) et qui tente de proposer e
tactiques et stratégies québécoises.

à la

Nous croyons qu'il ne faudrait pas séparer textes stratégiques
et textes de recherche: il faudrait que les recherches se fassent
sur des problèmes issus de la pratique et qui exigent des éclairci
sements quant ai "Que Faire" dans tel secteur (ex. association po­
pulaire) ou face à telle exploitation ( ex. exploitation de la fem
me), tout en cherchant les fondements théoriques de ces questions
dans certains textes marxistes. L'opération de lier expériences
et problèmes pratiques et outils généraux du marxisme pourrait
ainsi conduire à des textes moins ambitieux et moins généraux, p
plus tactiques et plus mobilisateurs pour les militants et les
travailleurs.

Aussi dans les textes plus généraux, moins liés directement à
des pratiques on pourrait considérer des analyses limitées sur un
sujet donné ( ex. les coopératives de production, le ous développe
ment de telle région ou de tel secteur industriel) qui n'ont pas
impliqués nécessairement et qui n'impliqueront pas nécessairement
une utilisation par des militants politiques de tel ou tel milieu.
Ces analyses limitées pourraient servir comme instrument de propa­
gande luttant contre certaines illusions courantes (par exemple,
la société coopérative).

On en arrive donc à distinguer deux grandes sortes de textes:
i Tpyfps olus particuliers liés directement à un ou à des mi-

lieu^d'^^^ â venir)

9 Textes olus généraux liés indirectement à des pratiques et
svnthétisanFTnFTâctTqüëT'un point de vue, une stratégie sur une
qiCstion! sur un problème politique rencontre par plusTeurs mH-

tants.

conclusion
Nous ne pouvons dégager une position dé­

fensive et solide sur la question du travail idé­
ologique, à l'étape actuelle, d la suite de cette

évaluation.Nous croyons que l'utilité de ce texte est
de soulever des questions fondamentales quant
d la nature du travail idéologique et des prio­
rités qu'il exige actuellement. At/nsi, ce texte
espère 'provoquer chez les militants une reflex­
ion qui permettra de confronter des expériences
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et des positions sur les liens entre la. lutte
idéologique et le travail d'implantation dans
la classe ouvrière, ainsi que ceux entre uni­
té idéologique et unité organisationnelle.

En ce sens, Mobilisation travaillera à réu­
nir les conditions et les énergies nécessaires
pour la poursuite de la réflexion sur ces ques­
tions et cela en favorisant l'échange à partir
d'expériences militantes et de projets issus
de groupes de militants.

III- la méthode utilisée

flous croyons important d'inclure, à la sui­
te de ce texte, la méthode qui fut utilisée par
l'équipe de recherche. Cela permettra à d'autres
groupes de militants de procéder à une évalustion
du travail idéologique (recherche et propagande
surtout) qu'ils ont fait en profitant de l'expé­
rience acquise par d'autres camarades, et dès
lors en évitant les erreurs qui furent commi­
ses.

Pour les memes raisons nous avons cru bon
de présenter en annexe le guide d'analyse uti­
lisé, ainsi que la liste des principaux textes
et documents étudiés lors de l'évaluation.

catégories
de textes
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trois types de recherches nrésontî u0US a permis de distinguer
Puis deux ans dans les deux cap^ dans le travail effectué de-

uU caté9°ries) ne sont nac ’ Précisons que ces ty-
erche peut correspondre à dIik^ usifs» et qu'ainsi une re-

dp nWe^du travail, c'est-â-dïr d^Une catê9orie. Partant des
étaM?C!der a un travail de -arho d^S pratl’ques qui ont exigé
donc oetr°1S catëgories qui ?? “'.enquête, nous avons

es Principaux objectifs ^uen^ l'objet du travail, et

SrP^Ssij^r-CatlOn deS ^antagonistes

travailleurs qui en
O” a un échantiii 1 s servent a LUt de f°™ation. Et ce n'est que
"°n s’organise11 feprésentatif 2ropa9ande plus élargie. .en octobre 71 tract distribué6 Ces textes dans les dossiers
Populaires et d'é^?3 ^ques iour?UX travailleurs de la Presse

et d ecoles. Journaux d'usines, d'associations

ProductiSnVlEriF^j^ues c'est ' d- t la
crit diHsTe^îdrp a dlre des textes dont la

e eu développement d'un groupe 

particulier. Leur objectif est de préciser l'orientation politi­
que du groupe en question, de même que ses modalités de dévelop­
pement, par 1 élaboration d'une ligne stratégique tenant compte
de sa position réelle à 11 intérieur d’une conjoncture générale.
Même si leur fonction première en est une de formation restrein­
te au groupe concerné, ils sont plus facilement objets de pro­
pagande que les textes reliés à des pratiques limitées à un mi­
lieu particulier et à un plus court laps de temps.
Les textes stratégiques sont "Pour 1'organisation politique..."
"La nécessité d'une organisation...", et "La crise économique
continue".

textes de recherche à caractère plus fondamental, qui
c ent à analyser systématiquement une situation générale

a exploi cation, un problème ou un évènement partirulier "d'inté­
rêt politique général".
Ces analyses sont sujettes à une diffusion élargie, quoiqu'elles
peuvent secondairement être utilisées dans une perspective de
formation.
Parmi les textes qui s'offraient à nous, nous avons choisi "Ne
comptons que..." "Le Père Noël des capitalistes jéromiens", le
numéro de Mobilisation sur la femme, et les conclusions de l'ex­
périence du collectif sur le syndicalisme.

a) Les acquis

Certaines conclusions positives peuvent être dégagées de
l'ensemble des textes produits. Ainsi, la plupart témoignent d'une
certaine acquisition des concepts fondamentaux du marxisme-léninis
me , de la décessité de ne pas produire des concepts dans le vide
mais de les appliquer à une situation concrète, d'une capacité de
les traduire en une terminologie et un style facilement acces­
sible ainsi que de la tendance générale à procéder à une évalua-
tion du travail, une fois qu'il est produit et diffusé.

Les positions politiques sous-tendant les documetns produits
çnnt donc de plus en plus claires. Depuis deux ans, les militants
ont consolidé leur formation, tant.pratique que théorique Leurs
méthode de travail ont aussi permis ce processus de consolida-

do développement, tant par rapport a l'utilisation d'ins-
TOn î nuo^nar rapport, surtout, à l'aspect collectif du travail
trument que par rapport, tition des taches).
(défJî1m-v2a! des résultats politiques les acquis se retrouvent
surtout dans letfait$quepChaquesdocunen^°UQrravain,aTprovoque

2^3 WSi en outre des «cuis ,u,

leur sont spécifiques.
reliés à une pratique ont tendance, dans le

1. Les textes rei rgalisës par des groupes politiques, à
cas de ceux qui ont eu cloS) mais conjointement avec les
ne pas être e a t ..
travailleurs en lutte. rêniergence des conditions propices
Ces textes peuvent pro 9 ience de claSse, si le travail ne se
au développement de a recherche, '>ais est au contraire
imite pas 8 la P J "ent permanent de travail eurs D'où 1'

un prétexte a un ^9r°Jp her" une recherche et de mettre en
importance de ne pa ^orisant la poursuite du travaTl au mveau
ni ace des mécanismes
de groupes de trava^ieur^ ressortir la complémentarité
L'analyse de ces 33 



et la nécessité de lier continuellement le travail d'enquête (con­
naissance plus approfondie d'un milieu concret grâce à la recher­
che initiée par un noyau d'avant-garde) et des instruments de con­
naissance et de luttes concrêres, utiles et compréhensibles
immédiatement par la masse des travailleurs du milieu (entre autre
par la rédaction de journaux réguliers).
Enfin, dans le cas où les textes étaient produits parles groupes
tendant à se donner une pratique, les positions politiques étaient
clairement explimées en terme de la lutte des classes.

2. Les textes stratégiques ont été élaborés collectivement
et soumis à la critique du groupe auquel ils étaient destinés. Ain­
si, de même que par le contenu qui en résulte, ils ont servi com­
me outils de formation et de consolidation des noyaux. (Quant aux
résultats provoqués par une diffusion plus large, ils demeurent
difficiles à évaluer).

3. Les textes de recherche dite fondamentale ont eu comme mé­
rite, dans les cas où ils ont été achevés et diffusés, de com­
mencer à clarifier en termes marxistes des situations ou des évé­
nements dont les analyses antérieures ne sortaient pas des expli­
cations bourgeoises.

b) Les faiblesses

D'une façon générale, on peut dire que les travaux que nous a-
vons considérés portent en eux les défauts de leurs qualités.
En effet:

1. l'acquisition du marxisme-léninisme ne va pas plus loin que
celle de concepts de base; et ceux-ci sont beaucoup plus utilisés
pour décrire une situation à un moment donné que pour expliquer la
dynamique cTun rapport dé forcés. En ce sénsT~ï‘acquisition et 1'
utilisation de matérialisme dialectique est très faible en compa­
raison à notre acquisition du matérialisme historique.

Nous avons également constaté les faibles connaissances du Qué­
bec, et surtout de la classe ouvrière, de ses intérêts immédiats,
de ses luttes locales par opposition à une information plus pous­
sée sur les appareils syndicaux et leurs directions. Toutefois,
on peur noter une nette amélioration à ce niveau, par suite de 1'
arrivée de militants ouvriers et du développement de pratiques ré­
elles de plus en plus liées à la classe ouvrière.

La plupart des textes n'établissent pas de liens dynamiques en­
tre kes CAPs et le mouvement ouvrier, en même temps qu'ils identi­
fient mal les autres fractions et courants politiques dans le mou­
vement ouvrier. Par exemple, il y a beaucoup d'ambiguités autour
de ce qu'on appelle les sociaux-démocrates.

Il n'y a pas, la plupart du temps, une diffusion contrôlée des
textes, et cela rend difficile la mise en place de rapports étroits
entre travail de propagande et travail d'organisation et de luttes.
Cela peut tenir à l'absence d'une stratégie collective qui permet­
te de mieux définir les objectifs du travail, de déterminer les
priorités et de contrôler (récupérer) les résultats.

Il y a une grande faiblesse sur la question nationale qui n'
est pas présentée à partir des intérêts de classe du prolétariat
dans une lutte nationale.
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Au niveau de 1 'oraAni«rimportante ( et qui se trouîXJ'Unï31'1 ’?ne faiblesse fort
accomplissement de nos tâchée! _,ail ®urs aans l'ensemble de 1’
des méthodes de critique et trës Scande fragilité
nismes prévus pour recueillir iïe -l-1que; 11 n’y a Pa$ de méca-
voir en faire des i a ^tl£,ues.den°s ^xtes et pou-
de groupes. sation auprès d un certain nombre

dêdogîqSrrlîl“VjX'X&Ti”” absence d'"n1têférents orouoes ° action de la part des CAPs et dif-
sont plutôt reoliés%ir }SteSt et e les ^PÜQuent que nos CAPs

piucoc repues sur eux-r.iemes et sur des rovaux d'avant-aardPsans développer une pratique de masse (tant sur le plan de lï

propagande que sur ceux de 1'organisation et des luttes).

Si 1 on considére maintenant les faiblesses spécifiques à cha­
cune des caetgories de textes:

l.^La difficulté à élaborer une stratégie de luttes est par-
ticul ièrement présente pour les textes reliés à une pratique, alors
r;ue c'est peut-être dans leur cas qu'on devrait y mettre le plus
d'efforts. Ceci est du à notre manque d'expérience d’une part,
mais aussi à notre incapacité de déterminer quelles sont les rai­
sons politiques qui motivent le choix du lieu et des modalités d'
intervention. Placé devant le fait accompli d'une bataille déjà
amorcée, on intervient avec un texte, de façon plus ou moins mo­
rale, "parce qu'il faut faire quelque chose"
De plus, et dans le prolongement de ce premier item, on constate la
difficulté de produire le texte conjointement avec les travail­
leurs concernés. Il en résulte souvent un large fossé entre les be­
soins réel de ceux -ci et le texte produit. Dans les cas où le
texte fut élaboré avec les travailleurs, mais en fonction d'une
lutte particulière sans objectif stratégique à long terme, ce con­
tact n'a pas engendré un travail de formation ou de propagan-
de soutenu dans le milieu, ce qui a stérilisé une grande partie du
potentiel du texte comme devant favoriser 1 apparition d une cons­
cience de classe. (L'exemple du travail lors de la lutte chez Remi
clrHer témoigne de cette faiblesse et nous apporte des leçons im­
portantes pour l'avenir).
C'est pourquoi il nous apparaît essentiel de s'assurer de la pour-
C est pourquoi m . noijtique, c est-a-dire de lier tra-
suite de toute int en Popagande et travail de formation dans
vail d enquete, tra premier temps, l'enquête "sommaire"
le milieu concerne. Da un p ratégiqUes sur lesquels portera
contribue à preci er les po nts^st^ . la f._
la propagande; ce le-ci, sur la situation générale
ception d'une enquete p u aPP .. ]a suite la recher_
d'exploitation dans le milieu
che en termes quotidiens.

lo ras des textes stratégiques que les bases 1-
2. C'est dans le cas oe $ confrontées à la pratique. En

déologiques apparaissent ' desé1éments de réflexion théorique im-
<e sens> s'ils constituent de s qu.une re1ation assez em­
portants, ces textes n entre^ idiennes des noyaux de militants
g née avec les pr-?CHans un milieu spécifique. C'est pourquoi ils
directement engages parachutés. _apparaissent souvent comme P nt tendance a pendre comme

P De plus, ces texte seuis groupes auxquels ils sont
points de départ Vilement les relations que ceux-ci
destinés, à ne poser que 35 
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entretiennent avec "l'extérieur", et de là, à ne déboucher que
sur de vagues én oncés stratégiques. Si la lutte des classes
au centre des préoccupations de ces textes, elle ne l'est que 1
statiquement, sans suggérer des modalités précises quant à 1'
insertion dans le processus de lutte.

3. Les mêmes constatations s’appliquent aux textes de recher­
che, mais de façon plus aigue. Trop souvent strictement limités à
leur champ d'analyse propre, ils ne font qu'allusion à la lutte
des classes et sont fort peu précis quant au politique.

Un autre danger est celui d'entreprendre une recherche de
trop grande envergure; ou bien on touche à tout superficiellement,
ou bien le projet avorte avent d'être terminé par suite de l'immen
sité de la tâche à accomplir, ou encore, et c'est encore plus gra­
ve, les conclusions très globales auxquelles ce type de recherche
arrive, amènent une certaine démobilisation face à l'ampleur de la
lutte en engager.

c) Autre façon de diviser les textes en catégories.

Afin de nous donner de nouveaux éléments d'explication des ac­
quis et des faiblesses de l'ensemble des textes que nous avons
considérés, nous les diviserons maintenant selon les deux aspects
suivants:

- ceux qui ont produit le texte sont reliés directement ou non
à un groupe politique

- l’objet du texte est soit général, soit particulier (c'est-
à-dire circonscrit à un milieu assez précis).

Cette nouvelle division nous donne le tableau suivant:

---------catégories
reliés à un groupe politique
général particulier

pour l'organi­ rémi carrier
sation politi­
que des tra­ journal des
vailleurs militants au

• la nécessité
d'une organi­
sation

CEGEP Vieux-
Montréal

crise économi­
que continue

de textes-------- ——
non reliés à un groupe politique
général particulier

ne comptons
que sur nos
propres moy­
ens

père noel des
des capitalis­
tes jéromiens

tract de la
Presse
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MOB sur la
femme

projet de bro­
chure sur le
syndicalisme

journaux
d'usines

journaux
d'organisa­
tions populai­
res

lien avec
En effet

ne peuvent s
ou auxquel les nous a von
grossistes.

Comme on le voit, cette nouvelle classification recoupe en
bonne partie notre vision j écéder e ois catégc ies
en plus, elle a le mérite de tenir compte des résultats~de r
évaluation des textes, en ce qui touche leur efficacité et leu’*

une pratique politique continue.
et, nos acquis de même que nos limites (faiblesses)

se comprendre qu’a partir des luttes que nous menons
été liés comme militant de groupe pro-

ii

en partant du Tableau et des résultats d'évaluation corres­
pondant à chaque catégorie de textes, il ressort que les docu­
ments les plus utiles aux travailleurs et aux militants - au­
tant du point de vue du contenu que de leur utilisation ef­
fective dans la pratique - sont nettement ceux produits par des
groupes politiques ou des noyaux de groupes politiques. Ainsi,
les faiblesses des trois textes (Ne comptons../', "Le Père Noël,..
le tract de la Presse )peut venir du fait qu'ils n'ont pas été
de par leur origine et/ou leur utilisation, liés directement
à des groupes de travailleurs.

D'autre part, les textes des groupes politiques qui semblent
les plus proches des luttes des travailleurs (ex. Remi Carrier,
journaux d'usines) sont plutôt rares à coté des analyses stratégi­
ques et des recherches plus vastes. Cela s'explique en partie par
notre échantillon, mais aussi par nos faibles liens actuels
avec ces luttes et à notre difficulté à en tirer tout le jus en
terme de lutte politique de classe.

L ensemble des textes reliés directement à des groupes ooîiti-
ques (sauf les journaux d'usines, d'associations populaires'et

ec°ont une torme et un contenu surtout accessible de prime
abord a des avant-gardes de militants et beaucoup moins à des frac­
tions plus larges de travailleurs progressistes. Ce qui accentue
cela, c'est le fait important que nos analyses stratégiques sont
plutôt élémentaires et vagues et qu'elles 2e permettent pas encore
d'adopter une ligne tactique, un "Que Faire" à l'étape actuelle.
Cette faiblesse provient en grande partie du fait que les textes
les plus généraux n'illustrent pas ce qui est avancé, par des ex­
emples concrets de luttes de travailleurs et par des analyses de
situations concrètes. Il y a une sorte de brisure entre les re­
cherches et les analyses stratégiques, d'une part, qui sont très
ambitieuses et générales, et les documents relevant de pratiques
d’autre part, qui sont liés à des luttes, mais tout en étant par­
tiels et non situés par rapport au mouvement ouvrier ou à d'autres

luttes.
Cependant, il faut signaler que les textes généraux ont permis

de commencer à développer: .- la formation de militants, de telle sorte que plusieurs sont
devenus plus autonomes et moins dépendants des militants plus ex-

perimentes, d'autres groupes progressistes. (Le document
du CAP St-Jacoues "Pour l'organisation politique des travailleurs
iéttois" î Si permis d'établir des premiers contacts e„c un

b°" ""‘r®éJt^“J®S8feSMire d'une analyse marxiste de la so-
Cietf SdéS.(SéSSSSSrentes forces de ci.s-

ses de la socjêtên?,^bn/ticuliers d'enquête, ils ont permis de com-
Quant aux textes p!us part la lutte entre les deux classes
mencer a découvrir concre travailleurs) q?fondamentales (capitalistes et travailleurs; 37
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méthode d’analyse des textes
d’enquête et de propagande
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1. Orientation du travail (origine du texte)

a) pourquoi a-t-on décidé de faire le texte? et pour qui sur­
tout?

b) au début, les positions politiques sous-tendant ce document
étaient-elles explicites ou implicites?

c) la rédaction et la diffusion de ce document s'inscrivaient-
elles dans une stratégie? si oui, laquelle?

2. Processus de production du texte (organisation du travail)

a) qui a travaillé à l'orientation et à la rédaction du texte?
Cela s'est-il fait individuellement ou collectivement? et
pourquoi ?

b) Des personnes de l'extérieur ont-elles collaboré? Qui et com­
ment? Quelles furent les principaux problèmes posés par no­

tre façon de procéder?
c) Au cours du processus de production du texte, quel type de

participation (rencontre formelle ou informelle de groupe
de travailleurs, consultation de données générales, rapports
avec d'autres chercheurs, avons-nous priviligié? Avant la
rédaction finale (s'il y en a une), le travail a-t-il été
critiqué par un groupe ou des personnes?

3. Contenu effectif du travail

c)

a)

b)

d)

e)

quel est l'objet principal (ou
texte?
la manière de traiter ce sujet
tion des concepts fondamentaux
et historique (la lutte des cL , 
caractère monopoliste de l'économie québécoise, les contra­
dictions spécifiques dans chaque phénomène, relation avec
la pratique du mouvement ouvrier dans la conjoncture actu­
elle, etc...)?
les positions politiques exprimées ou latentes sont-elles
bien ou mal appuyées par l’analyse? Ces positions politi­
ques sont-elles claires ou ambiguës?

r*  r\ m 1 "*  v-* « — — J- t -

a) la production et 1'utilicafinn x ,le favorisé la consolidât^ du texte ou document a-t-el-
b) l'utilisation du îexle e no^ de militants?

litants; à la mobilisation'^- 6 Servi â la fo™ation de m1"
moornsation dans une ou des luttes; à la

le sujet principal) du

dénote-t-elle une acquisi-
du matérialisme dialectique

asses, l'impérialisme, le

laCnratinH^édii/1’ClUeS dans c^aclue phénomène, relation avec
elle etc 17 m°UVement ouvrier dans la conjoncture actu-

bienPou1'maînann^-tl'C,UeS ®xPrimées ou latentes sont-elles
Ü^PP^^LP^J^nalyseî Ces positions politi-

réHaccessiblToQuri3115 Sa forme> le travail s'est-il avé-
le résultat a t il sts*  ^3 n°us vou^lons rejoindre?

résultat a-t-il été conforme à nos intentions (cf l.a)?

4. Résultats politiques du travail

propagande (élevant le niveau de conscience de classe)?
préciser.

c) en quoi ce travail s'est-il inscrit effectivement dans une
stratégie politique? laquelle et quels sont les effets po­
litiques qui se sont dégagés?

5. Impact dur notre développement

a) a-t-on dégagé des leçons de cette expérience? si oui, les­
quelles? a-t-on tenté de les mettre en pratique? si oui,
comment?

b) quelles questions ont été soulevées et sont restées sans
réponse?

c) l'utilisation du texte peut-elle se faire sur une longue
période ou n'est-elle valable que pour une conjoncture don­
née?

d) à partir des leçons plus générales tirées de cette expérien
ce, comment évalue-t-on la place de ce type de recherche
dans l'ensemble des tâches militantes dans le moment actuel?

annexe II

liste des textes et documents
étudiés et utilisés pour l’évaluation

"On s'organise"texte sur le conflit de la Cie Rémi Carrier, produit par les
militants du CAP Maisonneuve et les ouvriers de l'usine

Utilisation par les militants de l'enquête ouvrière de Marx
(adaptée à la situation actuelle au Québec)

Journal des militants étudiants du CAP St-Jacques au CEGEP du

du Vieux-Montréal

Tract pour les grévi

Québec  CRIQ

"Pour l'organibau.^.. ,texte produit par les mili

"La nécessité d'unetexte produit par des militants

"Ne comptons que sur nos propres moyens
(nous avons tenu compte de ce texte• des militants du CRIQ à sa p^uct

"édérales d'octobre la classe ouvrière qué-

;i

roduit par les

rctuu pvu.  évistes de la Presseproduit par le~Centre de recherche et d'information sur le

Québec _ CRIQ,n— l'nraanisation politique des travailleurs québécois"
-’1itants du CAP St-Jacques

organisation politique des travailleurs"
cap Maisonneuve

raison de la
i production)

(nous avons bClIM -participation des milit.
"Les élections fédérales d'octobre et la

bécoise" x .. ■texte pr ” — les CAP St-Jacques et Maisonneuve 39



* "La crise économique continue (mai 1972)
par les CAP St-Jacques et Maisonneuve

* "Mobilisation" sur les femmes (avril 1972)

* "Le Père Noël des capitalistes jéromiens"
texte produit par des militants de la région de St-Jérôme

* Evaluation du travail effectué par le collectif sur le syndi­
calisme (CAP St-Jacques)

* De plus, quelques journaux d'usine, de quartier et d'école ont
été étudiés et ont servi à l'évaluation. Nous.ne les identi­
fions cependant pas pour des raisons sécuritaires.
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